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LE PIÈGE TCHÈaUE 

Après les déclarations de M. Take Jonesco 
qui, dans les banquets et les réunions scellait 
à Paris son amitié roumaine à l'égard de la Po­
logne et l'invitait à faire partie de la Petite En­
tente, voici que M. Benès, ministre des Affaires 
Etrangères tchèque, se fait entendre. 

« Le Matin » du 12 octobre relate une plus 
longue interview avec M. Benès, interview qui 
ne manque pas d'être amusante à cause de cette 
J>hoto, représentant le ministre tchèque en train 
de « pouffer de rire », sans doute à cause de 
ses propres déclarations à propos de la Pologne... 

La somme de ces déclarations se résout en 
de pouvelles propositions faites à la Pologne en­
core une îois avec des apostrophes francophi­
les. 

Mais les.déductions de M. Jonesco ainsi que 
celles de M. Benès, ne précisent pas le but réel 
de la Petite Entente. 

Qu'est-ce donc que la Petite-Entente? 
Tout d'abord un triumvirat " composé de la 

Bohême, de la Roumanie et de la Yougo-Slavic 
tourné contre la Hongrie ; puis, c'est un cal­
cul tchèque, visant à maintenir enchaînée la Slor 
vaquie ; c'est encore une coalition Serbo-gréco-
roumaine contre la Bulgarie et enfin c'est une 
alliance serbo-grecque conclue contre la Turquie. 

Les intérêts de la Pologne, dans ce cas, sont 
tout à fait différents. 

La Pologne ne peut pas renoncer à son ami­
tié pour les Hongrois, auxquels l'unit une tra­
dition, séculaire ; la Pologne ne cessera pas 
d'éprouver pour la Slovaquie une profonde sym­
pathie ; la Pologne est loin de souhaiter l'op­
pression de la Bulgarie et à l'égard de la loin­
taine Turquie ne nourrit aucune animosité. 

La Pologne doit chercher des alliances solides 
capables de tenir tête à la puissance ennemie 
toujours menaçante qu'est rAllemagne, à cette 
puissance dont les Tchèques préfèrent devenir 
le' plus tôt possible les voisins amis (vide le 
traité commercial tchéco-allemand, à cette puis­
sance enfin qui est si lointaine par delà les 
monts, pour la Roumanie, la Yougo-Slavie et la 
Grèce. 

La Pologne qui s'efforcera de conclure une 
alliance même avec la Russie de demain, la Russie 
apaisée, a le devoir d'assurer son front oriental, 
doit tenir compte de la possibilité d'un accord 
russo-allemand. 

La Petite-Entente, dans un cas pareil même 
à cause de la Russie Bolchéviste, de cette Rus­
sie qu'un corps d'armée tchèque dévastait et 
pillait en Sibérie, de cette Russie qui menaçait 
la Roumanie, la Petite-Entente, dis-je, ne peut 
rien donner à la Pologne. La Yougo-Slavie est 
foncièrement pro-russe et cela sans songer si 
à Saint-Pétersbourg régnera Lénine ou Nicolas III, 
si la Russie suivra le chemin de la libération 
des peuples soumis ou bien asservira encore d'au­
tres nations. Les Tchèques considèrent et con­
sidéreront toujours la Russie comme le dé­
bouché préféré pour leurs marchandises et vont 
protéger la Russie de demain avec cette ardeur 
oiu'ils mettaient à reconstruire hier la Russie de 
Kolczak, une Russie réactionnaire, impérialiste. 
La Grèce va naturellement regarder d'un œil fa­

vorable la haine russo-turque, car cette haine 
pourra lui donner dans l'avenir sinon une hy­
pothèque sur Constantinople, du moins de nou­
veaux terrains turcs. 

Et la Roumanie ? La Roumanie serait la seule 
capable de maintenir son front avec la Pologne 
sur le terrain bessarabien si le caractère de sa. 
population lui permet d'avoir des vertus militaires. 

En d'autres termes, la Petite-Entente ne peut 
donner ni ne donnera aucun point d'appui à la 
Pologne ; elle ne la mettrait qu'en conflit avec 
les Etats n'ayant aucune divergence de vues avec 
elle. 

D'oîi vient alors cette hâte fébrile de vou­
loir entraîner la Pologne dans la Petite-En­
tente, alors que M. Jonesco et M. Benès se 
rendent parfaitement compte qu'elle s'era nuisi­
ble à la République polonaise? 

Cette hâte ne résulte que de l'espoir qu'à 
cause de son inexpérience la République polo­
naise va tomber dans les filets de la Petite-
Entente et que, d'un autre côté, l'entrée de la 
Pologne dans la Petite-Entente va endormir tout 
d'abord la vigilance de la France. 

Quand les Bolcheviks étaient aux portes de Var­

sovie, les Tchèques tenaient la Pologne !e cou­
teau à la gorge, lui arrachaient un morceau de 
terrain purement polonais, habité par des Polo­
nais, lui soustrayaient 13 milliards de domaines 
(car telle est la valeur du bassin de Karwina) 
•et arrêtaient les transports militaires. 

Et lorsque les'Hongrois, exténués, accouraient 
à l'aide de la Pologne menacée, lorsque Buda- • 
pest s'efforçait de la secourir, la Roumanie, nou­
veau Pilate, se lavait les mains, s'humiliait de­
vant les bolcheviks, car de même que les Tchè­
ques, elle n'aime pas les canons qui grondent 
trop fort... Notre sœur, la Yougo-Slavie, n'osait 
même pas se faire entendre. Toute la Petite-
Entente considérait déjà la Pologne comme une 
province soviétique russe. 

Une nation n'oublie pas de telles heures. La 
nation polonaise ne ratifiera jamais un traité avec 
la Petite-Entente. 

La Pologne a d'abord deux alliés : la France 
et ensuite les Etats-Unis. Et dans un avenir 
très proche, elle va chercher des liens suscepti­
bles de nouer des relations et des amitiés sin-; 
cères et durables. 

G. 

DANTZIG 
Nous avons déi'à signalé l'arrivée à Paris d'une 

délégation soi-disant dantzicoise el qui n'est, en 
réalité, qu'une pointe, poussée jusque « nach Paris » 
par un groupe de pangermanistes exécutant le-
plan de jonrlion germano-holchevistc. Ce plan 
lui, au mois d'ftoùl, IDIII près d'aboutir. On \se 
rappelle que les ouvriers du port, agissant sous 
la bannière du « national bolchevismus », refusèrent 
de débarquer les munitions pour la Pologne et ce 
au moment culminant de l'avance rouge. Or, il 
résulte des réréhilions du député Man au cours 
de la séance du \'Z scplemhre de la Consliluiiiilc 
de Danlzig, (pic le prétendu « bolcinwisme » des 
dockers ne jul qu'un leurre. La grève fut, en effet, 
machinée par des pangermanistes locaux agissant 
de concert avec les dirigeants prussiens de Koe-
nigsberg el de Berlin. Le but de cette manœuvre 
fut de couper la Pologne de la mer et de la désarmer 
en face du bolchevismc moscovite. Il fallut l'arri­
vée, dans le port de Danlzig, d'une escadre alliée el 
l'altilude ferme du gouvernemcnl français pour que 
la camarilla pan germa ni sic renonçât ci son plan. 
Celui-ci comportait égalemeni une alliance formelle 
avec les Soviets. Des pourparlers à cette fin furent 
engagés, à Berlin, par un délégué de la Commis­
sion dite « des Affaires Etrangères » de la Consti­
tuante. Conformément aux desseins à peine dissi­
mulés du bourgmestre Sahm,et de ses acolytes, la 
ville libre, promue « Etat souverain «devait servir 
d'agent de liaiso-n entre la Russie des Soviets et le 
Reich. Celte alliance, dirigée contre la Pologne 
et contre la France, derail sonner le glas du traité 
de Versailles en déclenchant une guerre de revanche 
sur le Rhin. 

Le complot que la clique pangermaniste avait 
ourdi à Danlzig en profitant des complaisances de 
certains agents de l'Entente, ce complot fi'échoua 
que partiellemcnl. Certes, les ouvriers du port, 
éprouvés par la grève cl se voyant « roulés » par les 
meneurs allemands, protestent de leur bonne 
volonté et promeltent de ne plus recommencer. Mais 

lés éléments pangermanistes n'ont nullement 
renoncé à leur plan. Ils sonl en train de le remellre 
sur le terrain juridique. Leur présence à Paris n'a 
pas d'aulre signification. Il s'agit, pour eux, 
d'arracher ii l'incerlilude des Alliés un .statut chan­
geant complètement les dispositions du Traité. A 
la place d'une ville libre assurant à la Pologne un 
accès à la mer, M. Sahm el ses partisans se pro­
posent d'en faire un « Elal' souverain » ayant le 
droit de diriger lui-même sa politique étrangère. 
Quelle serait cette politique, il est aisé de le deviner. 
Les pourparlers, engagés à Berlin, en août, avec 
Wigdor Kopp, le représentant des Soviets, eonsli-
tuent à cet égard une expérience suffisante. Aussi 
espérons-nous que les gouvernements alliés et sur­
tout celui de la France se rendent compte de la 
sournoise manœuvre germa no-bolchéviste et sau­
ront couper court aux velléités du groupe d' « incor­
rigibles » de Danlzig el de la Prus.^e Orientale. 

LES ALLIÉS EN HÀUTE-SILÉSIE 
Les récents événements de Haute-Silésie. au cours 

desquels la réaction prussienne a donné libre cours 
à sa haine tenace, ont prouvé clairement que la France 
avait le sens des réalités et une claire vision des dan­
gers qui menacent l'Europe. Plus qu'ailleurs peut-être, 
la population ouvrière du bassin minier de Katowice-By-
fom souffre de la tutelle pangermanique et attend 
l'occasion de manifester ses véritables sentiments. La 
pression éhontée des gros industriels de la région 
aussi bien que les sommes folles que dépense l'Alle­
magne pour conserver la Haute-Silésie méritent suffi-
semment d'attirer l'attention des gouvernements alliés. 
Ceux-ci ont, pour la plupart jusqu'ici, attaché une im­
portance très relative à une des questions capitales pour 
l'avenir économique de la Pologne et pour la sécu­
rité des nations. Certaines puissances ont même poussé 
l'indifférence jusqu'à considérer comme un devoir inter­
national l'appui à la thèse allemande qui veut empê­
cher ' ou saboter le prochain plébiscite. Les conseillers 
du gouvernement britannique ont été en particulier 
singulièrement mal inspirés en donnant raison aux agents 
provocateurs de Berlin qui essaient encore par tous les 
moyens de détruire l'autorité du général Le Rond, 
président de la Commission interalliée d'Opale. Depuis 
quelques mois, nos amis de Londres font fausse rgule. 
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en se faisant, inconsciemment sans doute, les com­
plices des ennemis de la Pologne, c'est-à-dire les émis­
saires de la finance internationale au service de l'Al­
lemagne. Il est temps de mettre un terme aux perver­
ses doctrines répandues par le livre perfide de JVl. 
John Maynard Keynes. 

La consultation électorale se prépare activement, mais 
si les Alliés ne suivent pas les conseils prudents et 
avisés de la Commissioin française, il est à craindre 
<3ue les fautes qui se sont produites au Sleswig: et 
en Prusse Orientale ne se renouvellent pour le seul 
bien du pangermanisme, qui excelle, il faut bien le 
reconaaître, dans l'art de préparer des plébiscites. II 
est encore temps d'empêcher la venue en Haute-Silé-
sie, pour le référendum, d'individus stipendiés par le 
« Reich », qui n'ont aucune qualité pour manifester 
leur volonté. Varsovie et toute la Pologne ejttent le 
cri d'alarme. La France seule jusqu'ici, consciente du 
danger qui menace la paix, a compris l'importance de 
la frontière polono-allemande. Les gouvernements de 
Londres et de Rome doivent à présent se rendre compte 
qju'il faut hâter le plébiscite et qu'abandonner 1̂  
Haute-Silésie au « Junkertum » serait vis-à-vis des popu­
lations minières un acte de lâcheté et contribuerait à 
donner à l'Allemagne une arme terrible pour préparer 
un nouveau conflit sur le continent. ' 

Propos d*un vieil émigré 
' Le correspondant varsovien du « Temps », M. 
P. La Mazière, a interviewé deux hommes poli­
tiques actuellement les plus en vue en Pologne : 
le Chef de l'Etat, le Maréchal Pilsudzki et le 
président du Conseil, M. Vincent Witos. 

Prises à trois semaines de distance, ces deux 
interviews, sans que le laps de temps qui les 
sépare ait apporté un changement sensible dans 
la situation politique, diffèrent énormément, par 
la manière dont les ûeux hommes • d'Etat ont 
réagi en présence des questions qui leur furent 
posées par le correspondant du « Temps ». 

J'ai toujours eu l'impression que toute inter­
view n'était qu'un grand piège tendu à la per­
sonne qui, en était l'objet. 

Le journaliste qui est" admis à prendre l'inter­
view est libre de poser toutes les questions que 
bon lui semblera. C'est à l'interviewé de peser 
ses réponses et de s'ar-ranger de manière à ne 
rien dire de compromettant. 

Dans le cas présent, chacun des interviewés 
s'est défendu à sa façon. 

Le maréchal Pilsudzki a eu recours à son étui 
à cigarettes qu'il a ouvert et fermé une ving­
taine de fois avant de répondre à la question 
qui lui était posée. Puis, il a parlé et traité lon­
guement les sujets que lui a suggérés son jn-
terlocuteur. En lisant l'interview qui a paru le 
15 septembre dans le « Temps », on a l'impres­
sion que le Maréchal Pilsudzki a été même par 
trop loquace. Si ses paroles ont été fidèlement 
reproduites, il a émis des opinions qui parais­
sent par trop franches dans la bouche d'un 
chef d'Etat. 

Autre chose M. Witos. 

Ici, le correspondant du « Temps » a eu jaf-
faire à un homme qui ne se livre pas facile­
ment. Il n'a pas réussi à tirer de son inter­
locuteur la moindre déclaration importante. 

M. Witos, ce député paysan, qui est apparu 
à M. La Mazière coiffé d'un feutre mou de forme 
désuète, le pardessus simplement jeté sur les 
épaules, négligeant de porter cravate, chaussé de 
fortes bottes d'un noir terne, cet homme au vi­
sage anguleux, dont le physique et la mise sont 
proprement d'un ouvrier menuisier ou charron, 
a su déjouer ÎEous les pièges qui lui ont été 
tendus. 

Au lieu de l'étui à cigarettes que le Maré­
chal Pilsudzki eut bientôt abandonné pour se li­
vrer entièrement à la conversation entamée avec 
le correspondant du « Temps », M. Witos S'est 
armé d'un crayon qui a joué dans son interview 
un rôle de premier ordre. 

A la première question qui lui fut posée, le \ 
président du Conseil tira de sa poche un petit 
couteau campagnard à manche de nacre et de 
cuivre et se mit à tailler soigneusement son crayon 
en faisant tomber de tout petits copeaux sur le 
bois d'un guéridon. Puis, après avoir longuement 
réfléchi, il donna une réponse qui ne l'enga­
geait à rien. 

Lorsque les questions devinrent plus pressan­
tes, il eut recours à un autre stratagème en 
utilisant toujours le même crayon providentiel. 

Il se leva, alla à son bureau, y prit un journal, 
revint s'asseoir devant le guéridon qu'il venait 
de quitter et soigneusement, méticuleusement, râ -
massa dans le creux, de la main les petits co­
peaux qu'il avait faits en taillant son crayon et 
qu'il mit dans un .cendrier de cristal, après quoi, 
en regardant bien en face son interlocuteur, il 
lâcha une phrase des plus banales qui indiquait 
clairement son intention de ne pas répondre à la 
question qui lui était posée. 

Force fut à M. La Mazière de s'avouer vaincu 
et de reconnaître qu'il avait affaire à un rude 
adversaire. Toute l'adresse et l'ingéniosité du 
parisien durent capituler devant la prudence et 
la roublardise du paysan polonais. 

11 ne put en tirer un mot qui vaille. 
Tout un passé était là, passé de Souffrances 

et de dangers, de ruses sans cesse nouvelles pour 
faire face aux prétentions trop souvent injus­
tes de ses maîtres et seigneurs, passé de luttes 
sans gloire et sans merci, en un. mot toute la 
dure école qu'a traversée le paysan polonais. 

Aujourd'hui qu'il est au pouvoir, que le sort 
du pays repose entre ses mains, il est conscient 
des obligations qui lui incombent et, comme dit 
le proverbe « il retourne par deux fois la lan­
gue dans sa bouche » avant de prononcer une 
parole qui pourrait compromettre la cause dont 
il est chargé. 

UN VIEIL EMIGRÉ. 

LA VÉRITABLE AMIE DE LA POLOGNE 

LÀ FRANCE 
Le Message Présidentiel, la Déclaration Mi­

nistérielle, le Vote de la Chambre, sont autant 
de garanties pour nous donner confiance en 
l'avenir. M. JVÎillerand, dans son Message qui 
est un document historique résumant merveil­
leusement toutes les qualités françaises: dignité, 
bon sens, énergie, noblesse morale,- a nettement 
déclaré que la République Française « invaria­
blement fidèle à des alliances cimentées pour ja­
mais par le sang répandu en commun, veillera, 
avec un soin jaloux, à ce qu'aucune atteinte ne 
soit portée aux intérêts ni aux droits des nations 
nées ou RESSUSCITÉES de notre victoire ». 

L'allusion à la Pologne n'échappa à personne, 
et la Chambre-accueillit ce passage avec des ap­
plaudissements enthousiastes, témoignages d'une 
sympathie vive et sincère. 

M. Georges Leygues a précisé dans sa décla­
ration les intentions du gouvernement; parlant 
de la Pologne, le président du Conseil dit que 
la politique traditionnelle de la France a été 
d'arracher la Pologne à son tombeau et de l'ai­
der à revivre ; elle n'abandonnera pas cette po­
litique. 

Et la Chambre a souligné encore son acquies­
cement par des applaudissements chaleureux. Sauf 
quelques députés socialistes, aussi mal informés 
sur la question polonaise que sur l'es bienfaits 
du régime soviétistè, la grande majorité a fait 
preuve à notre égard d'une fraternelle sympa­
thie. (Pourquoi donc, grand Dieu, un homme 
de cœur et de grande intelligence comme est 
M. Bracque se laisse induire en erreur au sujet 
dé la Pologne, qu'il aimerait sûrement davan­
tage s'il la connaissait mieux!...) 

Mais, à part ce regret, les patriotes polonais 
peuvent être rassurés. La politique française, sous 
la direction consciente de M. Millerand, ^ s'est 
orientée vers une voie nouvelle, tracée à tra­
vers des devoirs librement acceptés et des droits 
solidement acquis. Sous la tranquille maîtrise de jM. 
Millerand qui, selon une juste expression d'un 
de nos confrères, de la Gazette de Lausanne, 
« sera à l'Elysée un Président qui préside », la 
France exercera une action politique de haute im­
portance. Grâce au concours de M. Georges Ley­
gues, dont la personnalité représente le patrio­
tisme libéré du joug des partis, dont l'esprit 
possède une haute culture et dont l'âme vibre 

aux accents de « la Lyre d'Airain », le prestige 
français dominera tous les cris de discorde, la­
quelle menace le monde civilisé d'un retour à la 
barbarie. Le dernier mot du Message Présiden­
tiel est « la Bonté ». J'en fus frappée, car peu 
de gens savent que c'est dans la Bonté que 
réside la plus grande Force. Le monde meur­
tri, ensanglanté, criant famine et vengeance â 
soif de la paix. 

En^ invoquant cette déesse, M. Millerand place 
la République si haut, que son influence va met­
tre à jour tous les sombres calculs germano-
bolcheviks et autres. Et le monde aimera la clair­
voyance française. 

MARYA CHÉLIOA. 

Le dépeuplement 
des villes des pays orientaux 
Pour caractériser le dépeuplement des villes se trou­

vant sur les frontières, nous donnons ci-dessous la 
statistique du mouvement de la papulation dans les dis­
tricts^ de la région de Wilno. Les données relatives à 
la région de Brest sont encore plus tristes. Nous les 
fournirons une autre fois. ^ 

Nous avons emprunté les chiffres pjur l'année 1912 à 
« la Statistique Polonaise » faite par Krzyzanowski et 
K. Kumaniecki (Cracovie 1915), et ceux de l'année 1920 
aux listes de recensement. 

Noms des districts : 
Wilno 

Liila 
X l l U D ' M N M l r k . . . . 

Troki 

Total 

Populalii 
C l H l l J ) l 

milliers 
1912 

197,6 
57,9 
in,9 

9.0 
7.9 
^,7 

13.(> 
7,9 
5.8 .•«9,5 

)n acluc 
;e par 
d 'hab. 

1920 

128,9 
28,1 
11,3 

5.1 
5,8 
3,4 
4,4 
3,9 
1,8 

192.7 

lie 

de 

f 

Taux 
de la 

population 

34,7 
5 1 5 

3,8 
43,3 
26,5 
61,8 

• 07,5 
50,6 
68,9 
40,0 

La diminution du nombre des habitants des villes est 
jusqu'à un certain point la conséquence du départ 
d'une plus grande quantité de Juifs en Russie quand 
le front russo-allemand fut coupé, et lors de la pre­
mière invasion de la Lithuanie par les Bolcheviks. 
Mais 1 a principale cause est la trop grande mortalité 
qui régnait au cours de l'occupation allemande en Li­
thuanie et dans la Russie-Blanche. Pour en donner un 
exemple, la mortalité dépassait à Wilno vers la fin 
de l'année 1917, 90 habitants sur mille, tandis qu'à 
Varsovie, dans l'année 1917, la plus dure à cause du 
manque d'approvisionnement, la mortalité atteignait 42,5 
sur mille. 

Pour se rendre compte de l'énormité de ces chiffres, 
il faudrait les comparer aux chiffres de la mortalité 
normale des autres contrées de la Pologne à l'époque 
d'avant-guerre. 

Morlalitc 
comptée jiar 

milliers d 'hab. 
en 1919. 

Posnanie 
Prusse Occidentale 
Haute-Silésie 
Royaume de Pologne 
Silésie de Teschen 
Lithuanie et Russie-Blanche. 
Galicie 

18,6 
19,6 
20,3 
20,5 
21,1 
24,4 
24,5 

MYSTÉRIEUSE EXPLOSION A DANTZIG 

Les pangermanistes de Dantzig n'ont pas désarmé. Ils 
se font même remarquer par la diversité et la fré­
quence de leurs exploits. La débâcle bolchéviste en 
Pologne ayant interrompu les pourparlers qu'ils avaient 
engagés avec les Soviets, ces incorrigibles viennent 
à Paris pour y essayer de remanier le statut de ^ la 
Ville libre suivant leurs desseins secrets... La grève 
des ' dockers dantzicois ayant échoué, les partisans de 
la plus grande Allemagne Ont trouvé le moyen de faire 
sauter les munitions françaises lirs de leur décharge­
ment. 

C'est ainsi que le 24 septembre, à midi, une forte 
•etxplosion a secoué toutes les maisons de Uantzig. 
Un wagon, chargé de grenades à destination de Varso­
vie, venait de sauter. Le port étant désert à cette heure, 
on a relevé à peine deux ou trois passants légèrement 
blessés. Les ouvriers polonais travaillant dans le port 
accusent formellement les autorités allemandes d'avoir 
provoqué l'explosion à une heure fixée d'avance. Le 
« Dantziger Neueste Nachrichten », organe du bouro--
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mcstre Sahm, essaye de dégager la responsab'lité des au­
torités du. port en alléguant que l'accident a été causé 
par « l'échauffement des engins ». « Si l'explosion n'a 
pas eu des suites plus graves — poursuit l'organe 
pangermaniste — c'est uniquenicnL parce que les gre­
nades, de fabrication française, étaient de qualité très 
médiocre. » {sic}. 

LIVRES NOUVEAUX 
Un livre étrainge, mais, aussi étrangement beau et 

.affirmant un génie puissant, vient de paraître. « Nach 
Paris », de M. Louis Dumur, n'est pas seulement un 
roman.: c'est une page d'Histoire, une ^page de vie 
chaude et vibrante. Le lecteur y revoit, y revit les pre­
miers jours de la guerre de 1914, ces jours pleins 
d'angodsse et de dtmleur auxquels la. bataille de la 
Marne devait mettre enfin un terme. 

Nous connaissons trop bien toutes ces horreurs, grâce 
aux journaux,, aux enquêtes officielles, aux récits des 
témoins pu des victimes, pour nier la véracité des scè­
nes horribles qu'il décrit. 

L'auteur, du reste, se contente de raconter avec im 
calme presque épique. « Nach Paris » est l'histoire 
d'un jeune aspirant allemand, Wilfrid Hering, fils de 
riches ho'argeois et fiancé modèle de la « belle Doro-
théa von Trentlingen ». Ce jeune homme n'est point un 
monstre ; il est dépourvu de tout vice, ce qui ne l'em­
pêche pas d'assister à des actes criminels et répugnants, 
sans en mesurer la gravité. Lui-même commet avec 
plaisir des crimes qu'il considère comme quelque chose 
de naturel et de légitime. C'est que Wilfrid Hering est 
Allemand et qu'il ne peut ni vivre n. agir en dehors 
de la collectivité allemande. Au delà de l'Allemagne, ni 
hommes ni lois n'existent pour lui. L'Ar.Ciiian.t ne doit 
être honnête qu'enveis les Allemands. 

Cette manière de comprendre la vie et les choses ne 
rend, point le héros de « Nach Paris » moins nuisible 
et moins repoussant, mais démontre mieux encore com­
bien le peuple, qui se compose de gens comme 'Wilfrid 
Hering, menace la paix du monde. 

A côté de Wilfrid Hering se dresse la n,)b'.e s'ihouette 
du lieutenant Koenig, AlIemanJ idéahste ,à la Schiller, 
mais celui-ci, dégoûté de la conduite de ses camara­
des, va se livrer aux balles françaises au cours d'une 
bataille dans la Somme. 

Il est le seul personnage qui soit sympathique dans 
tout le roman. Les autres sont des brutes prussiennes, 
ne ifeculafflt dlevant ,aai.cunr crime, aurcnne débauche, comme 
le capitaine Kaiserkopt, le sous-officier Rosch, surnommé 
« Waacht-am-Rheira », le sous-officier Schlaps, ou bien 
des espions et des voleurs comme le lieutenant Schim-
,rael. 

11 faut lire « Nach Paris » sans s'effrayer de l'hor­
reur des descriptions, des crimes et des scènes 
affreuses. Nous airtres Français et Polonais, nous ou­
blions trop vite le mal qu'on nous a fait, nous som­
mes trop confiants, trop enclins au pardon. Un livre, 
comme celui de JVl. Louis Dumur, est un témoin de 
l'horrible guerre dé ISl^, un témoin froid, impartial, 
disant à ceux qui ne songent plus au martyre de leur 
patrie ni aux crimes de l'AlTemagne : 

« Pi-ends garde ! Souviens-toi. » M. K. 

BULLETIN 
= Les Allemands dans l'armée tchèque. 

Le journal « Narodni Listy » apprend que le docteur 
Krenn, qui avait occupé une place importante dans 
l'entourage du général iVlackensen, a été nommé à une 
haute fonction dans l'armée tchéco-slbvaqiae. Les « Na­
rodni Listy » en sont désagréablemenl surpris, vu que 
M. Krenn est un AUemanf ne sachant même pas bien 
le. tchèque et qu'il a été serviteur dévoué de l'Allema­
gne et de l'Autridie. 

— Le bnste du Kaiser. 
Les pangermanistes réactionnaires ancienne manière 

sont malgré tout encore puissants dan; l'armée alle­
mande. Le « Vorwiirts » du S septembre en d~nne une 
preuve. L'association militaire « Union des soldats gar­
diens des sentiments nationaux F. B. » (brigade tfhrhardt) 
qui a son siège dans le camp de Munster oii est caserne 
le « Détachement Naval d» la Mer du Nord » (an­
cienne 11= brigade de marine Ehrhardt), a fêté' soleiinelle-
ment l'anniversaire de Sedan. La fête n'avait soi-

' disant par un caractère officiel. Elle était pourtant pré­
sidée par le capitaine de corvette Weber, commandant le 
« détachement » et les compagnies s'étaient rcnJues à 
la salle des fêtes en rangs. Aji moment où arrivait le 
capitaine Webei et les invités, on a fait tomber un 
voile derrière lequel apparut un buste du Kaiser et 
un drapeau impérial. Le capitaine Weber célébra dans 
son allocution « le moral de la brigade Ehrhardt qui 
doit devenir celui de toute la marine ». Ensuite on a 
envoyé des télégrammes au Kaiser, à Hindenburg, à Lu-
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dendorff et au capitaine Ehrhardt qui, recherché pour ré­
bellion et complot, a pris la fuite. « On sait donc à Muns­
ter où il se « cache » — remarque le « 'Voriviirfs » qui 
tient tous ces détails d'un pangermaniste, lequel, loin 
de la critiquer, était enchanté de cette manifestation. 

— Les Femmes d'Odessa. 
Les représentants de la colonie anglaise à Cons-

tantinople ont reçu des comptes-rendus d'Odess_a sur 
l'attitude des Bolcheviks dans cette ville. M. Perceval 
Landon écrit au « Daily Telegraph » que si les nou­
velles sont reconnues véridiques, l'opinion anglaise ne 
pourra plus tolérer aucune relation avec les Bolcheviks. 
Il parait en effet que les représentants des soviets 
ont pris des mesures inavouables pour satisfaire leurs 
mercenaires chinois. Les femmes ont été « nitionaH-
sées » par quantités et envoyées aux troupes chinoises. 
II paraît que les soldats russes rapatriés de France, en 
présence de cette monstruosité, se seraient mutilés et 
se battent avec les Chinois. 

Les ouvriers polonais en France 
Les ouvriers Polonais nous écrivent souvent 

en se p'aignant qu'i's sont fréquemment l'objet de 
critiques de la part de leurs camarades français. 
Ces derniers reprochent aux Polonais qtt'au lieu 
de défendre leur patrie, ils préfèrent venir en 
France pour y gagner de l'argent, manger le 
pain français et prendre la place des ouvriers 
français. Ces reproches étonnent et attristent les 
ouvriers polonais qui, presque toujours, ne sa­
vent que répondre à ces propos — disons le 
mot — injustes. 

L'ouvrier polonais n'est pas venu en France 
de son plein gré, c'est le Gouvernement Fran­
çais qui a demandé à la Pologne une certaine quan­
tité de ces gens enduras au travail et qui, du 
reste, assument la pire besogne dans les Ré­
gions Libérées. Se rendant parfaitement compte 
qu'on avait besoin de cette main-d'œuvre en Fran­
ce, le GouverneiTient Polonais s'abstint ensuite 
de les ra,ppeler en Pologne et de les mobili­
ser. 

Du reste l'ouvrier polonais ne fait point con­
currence aux ouvriers français qu'il traite toujours 
en ami et en bon camarade. Habitué surtout 
aux travaux d'agriculture et de terrassement, ainsi 
qu'aux travaux dans les mines, il est rare de le 
voir émigrer dans les villes pour remplir un 
métier plus facile et plus lucratif. Ces rudes 
travailleurs ne craignent point la vie difficile dans 
les Régions Libérées, ni les travaux les plus 
durs, aussi peuvent-ils rendre de réels services en 
France. 

Mais jugé à tort par ses camarades français, 
se sentant seul dans un pays inconnu, l'ouvrier 
polonais se décourage et songe à partir en Amé­
rique, oti les gains sont bien plus rémunéra­
teurs et où il y a de nombreuses colonies polo­
naises. 

UN IDÉALISTE CHRÉTIEN 

ADAM MICKIEWICZ ( 1 7 9 8 - 1 8 5 5 ) 
Sous ce titre, M. l'abbé Beauregard, vicaire à 

Saint-Jacques du Haut-Pas, ' diocèse de Paris, vient 
de publier une étude, remarquable à tous les points 
de vue, sur Mickîewicz, le Grand Poète Polonais, qui 
fut professeur de langue et de littérature slaves au Col­
lège d t France (Revue da Clergé Français, 1«' et 
15 juin 1920). 

Depuis l'alliance franco-russe, on savait vaguement 
ce qu'était la Pologne, et on connaissait fort peu sa 
littérature. Cette nation aux traditions chevaleresques 
est maintenant à l'ordre du jour, car, grâce à son héro':-
que résistance, elle protège l'Europe contre le bolche-
visme. Sa victoire sur la Vistule nous a prouvé gue la 
Ptilogne est toujours fidèle à sa mission sécnlaire. 

Mais si nous voulons comprencfre réellement l'idéa­
lisme du caractère polonais, si nons vouions saisir 
la sublimité de l'âme polonaise, il fattt lire l'étude 
de l'abbé Beauregard. 

L'auteur, après nous av^oir exposé son opinion sur 
la mission de tout véritable poète, opinion tout à fait 
juste, analyse avec beaucoup de finesse le caractère na­
tional de la poésie de Mickiewicz, poésie qui puise 
son inspiration dans les légendes populaires et dans 
l'Evangile. Il fait merveilLeusement ressortir son idéa­
lisme, basé sur la morale chrétienne. 

L'abbé Beauregard nous montre, surtout en analy­
sant brièvement le Livre des Pèlerins, quetlj est la 
mission de Mickiewicz. Le poète est, pour ainsi dire, 

l'incarnation de la mission confiée par Dieu à la Po­
logne. Comme sa Patrie, il a souffert pour affirmer 
le dogme du ' droit divin des nationalités, pour faire 
régner la frater'nité religieuse entre toutes les na­
tions, pour demander l'application de la loi du Clirist 
dans la politique des empires humains. 

C'est bien là le véritable remède qui doit guérir 
les maux do.it souffre l'humanité. Si l'on veut que le 
fléau de la guerre cesse, il faut chasser l'esprit du 
paganisme qui domine encore l'univers, et forii ier l'es­
prit chrétien qui, malheureusement, n'a pas encore une 
influence prépondérante dans les rapports des nations 
entre elles. 

Tous les Français, les catholiques principalement, 
devraient méditer cette belle étude. Ils comprendraient 
bien mieux leurs devoirs à l'égard de la Pologne dans 
les circonstances actuelles. Nos diplomates ont beau 
faire, ils ne peuvent assurer la paix qu'en rétabUssant 
la Pologne dans la plénitude de ses droits, car, il y a 
un droit chrétien que l'on ne peut transgresser im­
punément. 

L'abbé Beauregard a fait oeuvre, non seulement de 
bon Français, mais surtout de prêtre éclairé, en fai­
sant revivre chez nous le souvenir de Mickiewi:z, dont 
le génie est si ini|>régiié du v^éritablc idéalisme chré­
tien. 

ÉCHOS 
= Une récompense posthume. 
La médaille militaire à titre posthume a été attribuée 

il Camille Zaleski, soldat au 4« régiment de Zouaves, 
mort pour la France, avec la mention suivante : 

K Zouave d'une bravoure et d'un sang-froid re-
<i marquables, la été tué glorieusement à son poste de 
« combat aux tranchées de première ligne, le 24 Jan-
« vier ]()16, à Nieuport (Belgique). A été cité. » 

Camille Zaleski, ancien élève de l'Ecole Polonaise, 
était le petit-fils du poète Bohdan Zaleski. 

Maxime Zaleski, son frère, aspirant au 102= régiment 
de ligne, est mort également au Champ d'honneur pour 
la France, à Perthes, le 10 mars 1Q15. 

Chronique financière 
La série noire continue. Après quelques vel­

léités de reprise, le marché est retombé dans 
le pessimisme le plus morose et la cote s'en 
ressent, toute entière. La fameuse « vague de 
baisse » des matières premières, dont on parle 
beaucoup, mais dont, au moment (l'acheter soi-
même, l'on s'aperçoit à peine, sert, cette fois-
ci, de prétexte aux professionnels de la débâcle 
pour attaquer violemment les cours. 

L'on arrive à ne plus souhaiter cette soi-di­
sant baisse de la vie, dont les méfaits se font 
si cruellcrnent sentir, alors que ses bienfaits res­
tent toujours dans te domaine de l'espérance. 

Je demande à tous mes lecteurs si, vraiment, 
ils ont déjà profité de la baisse chez leur bou­
cher, leur boulanger, leur tailleur, leur proprié­
taire, etc., etc. Si je psux juger par ma propre 
expérience, la réponse à cette question ne sau­
rait être douteuse. 

En revanche, si je leur "demandais, quel est 
l'état, aux cours de ce jour, de leur portefeuille, 
depuis l'ouverture de la chasse aux mercantis... 
mais non, ce serait par trop indiscret, et je 
me garderai bien de poser des questions aussi 
insidieuses. 

D'autant plus que je n'en ai guère besoin, 
sachant d'avance à quoi m'en tenir ! Tout le 
monde, ou à peu près, est en ce moment logé 
à la même enseigne et le seul parti à prendre 
est celui de la patience. Attendre des jours meil­
leurs, voilà le mot d'ordre. 

Toute la cote se présente en baisse sensible; 
seules les « valeurs mexicaines » offrent quel­
ques velléités de résistance, mais le flot de la 
baisse, s'il n'arrive pas à les einporter, les fait 
pher d'une façon inquiétante. Les « valeurs de 
pétrole », suprême espoir de notre marché, réac­
tionnent avec fracas, sous prétexte de la baisse 
de la matière première. 

Les « Mines d'Or » sont anémiées et ne don­
nent plus Keu qu'à des variations de cours insi­
gnifiantes. . 

Les autres compartiments se présentent tous 
en baisse sensible. 

P.a.uL LANDOWSKI. 

do.it
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MEMENTO 
Kiedyz zAvycif z y m y s a m y c h s iebie ? 
ywiçcimy, w tej chwili, zwyciçstwo. Ilordy 

bolszewickie odparte, poszarpane na strzçpy, 
wyzenione hen, za granice, kçdy mowa polska 
siçga. Moskwa, dyktuiaca wczoraj warunki po-
kojowe, grozaca nam zalewem, niewolnictwem, 
uàmierzona.podpisujqca skwapliwie pakt z naini. 

Zwyciçzylismy wiço znôw, zwyciQzylismy raz 
ieszcze, posiedlismy pozôr wschodnich granic, 
odzyskalismy Iwit), ozçsc naszego dziedzictwa. 

Lecz ciitgle jeszcze nie zwyciçzylismy samych 
siebie ! 

Stoimy w obliozu nowych ruin, nowych i ciçz-
kich zniszczeii kraju, pracy przed nami tyle, 
pola do dziatania tyle, ze jeno rçkawy zakasac i 
mozolic sic i budowac, dzwigac a chwalic los, 
ze nSreszcie, ze nakoniec pozwolil nam sobie 
samym dobytku mnozyc, po swojemu sic rzq,-
dzic, wiasnq mocij sic radowac. 

Ziemi mamy szmat wielki, ziemi naszej, szcze-
rej polskiej i wdziçcznej, kochanej, noszqcej w 
ionie swem skarby nieprzebrane,ze byle zapalu 
starczyio, byle "wiara byla w sile wlasnyoh gars-
ci, ha, toi: by Polska, jak dluga i szeroka, sply-
nçia mlekiem i miodem. Dobytku byioby tyle 
znôw wszelakiego, tyle dobra, bogactwa tyle, ze 
swiat by siq zdumiewal, ze ludzkoéé caia pojçîa 
by dopiero, co znaczy narodu wyzwolenie, co 
imienia polskiego godnosc a co sprawiediiwoàci 
dziejowej wymiar. . . 

Ku temu wszelako trzeba, trzeba koniecznie, 
abysmy zwyciçzyli samych siebie, abysmy zro-
zumieli wszyscy, ze, jako wczoraj, z piesniq na 
ustach, szly zastçpy ochotnikôw polskich na 
walkç îmierteln<i z ^vrogiem zewnçtrznym, tako 
dzisiaj trzeba dw'akroc liczniejszyoh szeregôw, 
ktôreby z rôwnem po,swi§ceniem i zapalem jçly 
sic mlota, kielni, piuga lub lopaty... Ku temu 
trzeba, aby w nas samych ucichla zioéc, zawisé, 
pycha, chciwosc i lenistwo, abysmy pokonali w 
sobie zmorç-niezgody, abysmy nareszcie prze-
stali byc cii],gle rzecznikami, pionierami czy ry-
cerzami jaJciejs oderwanaj gromady, jakiejs 
kasty, jakiejé warstwy, abysmy przestali byc 
siewcami wasni wewnçtrzne], wygrywajqcemi, 
dia celôw samolubnych, naiwnosc tiumôw. 

Polski pafrzmy a nie ludzi mizernyoh, ktôrzy 
dochrapall sic takich czy innych urzçdzikôw. Tu 
siedzi chmyza zwykly, tam podziewa sic kuglarz,. 
owdzie linoskok spoleczny zadaje tonu, pal ich 
szeso I Starimy sic narodem zwartym, solidar-
nym, pracujacym a to cale urzçdnictwo nie-
udolne zniknie. Nie utozsamiajmy cingle sprawy 
ojczystej z tem, ze my sami nie zasiadamy na 
dygnitarskich krzeslach, ze inni nas uprzedzili, 
ze zrçczniej, szybciej do tych stolcôw dotarli. 
Miejmy dunvç sziachetnî^, nauczmy sic tej wiel-
kiej prawdy, ze silq panstwa, ze pszczolami ula 

narodowego sf̂  pracownicy, sfj ci wlasnie, ktô­
rzy utvzymuj^ rzesze wszelakich radcôw, dajîj 
im jesé i p«c. 

Wczoraj, za akt bohaterstwa, za akt cnoty 
obywatelskièj uwazalismy slusznie, ze rzecz^ 
polaka jcst chwycic za karabin i clalero wlasnem 
zagrodzic drogij najezdzoom... Wczoraj dobro-
wolnie szlismy na rany, na smierô, na choroby, 
na glôd, na nçdzç zolnierskc!...Czyz wiçc dzisiaj, 
z dwakroc wlçkszym zapalem, nie powinnismy 
isc na pracç twardc^, na trud powszedni, na spo-
rzenie dobytku ojczyznie, na budowanie zamiast 
niszczenia,na sianie radoéci z zyctamiast tryum-
fu ze smierci? 

Ciçzka czeka nas dola jutro. Zwyciçstwo wo-
jenne daje nam chwilç ciszy. Rozgl£j,damy sic, 
zewsztjd wyziera ku nam niedola. Plszemy, wez-
wania do Ameryki o ratunek, cieszymy sic mys-
1^, ze uboga Norwegja zapowiada pomoc,wygl^-
damy datkôw, wyglc^damy darôw z Zachodu... 

Ziemia, ktôra byîa spichlerzem Europy, ktôra 
oplywaia we wszystko, dzisiaj, zîachmaniona, 
wycieiiczona wyci£}ga rçkç... 

A myz znôw jeno turbujemy sic, abysmy za-
dlugo nie pracowali, abysmy zadoéc mogli wy-
poczywac, abysmy skafbowi naszemu wlasnemu, 
skarbowi Rzeczypospolitej,jaknajwiçoej zdolali 
odebrac i sobie zagarnq,c. 

Czasu niewoli wiekowej wszystko, co bylo 
rz^dem, co bylo zwierzchnosci^, co bylo rozka-
zem, bylo nam obcem, wrogiem, nienawistnem. 
Stopieiî rozterki w jakiej bylismy w stosunku do 
tych rzadôw, zwierzohnoàci i rozkazow byl mia-
rq, naszej zacnosci obywatelskièj... 

Zwyciçzmy nareszcie tq truciznç niewoli, ta 
gangrenç ciemiçztwaISzanujmy wJadzQ, zwierz-
chnosc i jej rozkazy, bo nie obcy dyktuje je 
satrapa, nie przesladowca, lecz polski obywatel, 
krew z krwi ten sam, jako my, wczorajszy mç-
czennik. 

Jezeli chcemy ulepszac rz^d, ulepszajmy sa­
mych siebie, jezeli pragniemy, aby wladza nasza 
byia szlachetna, dobra, wyrozumiala, wzbudzmy 
w sobie samych uczucia szlachetnoscl, dobroci 
i wyrozumialosci. Bo narôd ma taki rzE d̂ i takq 
Avladze tylko,jakq, chce miec,jakiej samiest wart. 

Pobilismy wroga zewnçtrznego, zniweczmy 
tego drugiego jeszcze,ktôry nas ssie, wycieiicza, 
wodzi na manowce, pianij zawisol okrywa nasze 
usta, ktôry skuwa nasze muskuly, ktôry gasi w 
nas ducha i zatwardza serce. 

Tak, jako wczoraj, niechaj ze rusz^ najlepsi 
synowie Polski, niech ruszs^ gromadî^, niech po-
konaj^ to wszystko, co w nich jestciq,gle malem, 
zjelczaiem, samolubnem a wôvvczas dzwignie 
sic nam taka Ojczyzna, taka Rzeczpospolita, ze 
szczçsciem na ziemi bçdzie zwac sic polakiem. 

Wac.Gqs . 

slaniaô sic mandatera poselskim. To by ioby 
uprzywilejowaniera tej prasy, ktôra miataby 
posla jako redaktora. Ubieganie sic o takiego 
redaktora fikcyjnego zdemoralizowaloby ponie-
k^d prasç. 

Nasi postowle bçdq jeszcze b. dlugo na temat 
konstytucji gawçdzili. Polska moze czekaé.. 

SiE: JIME 
Sejm nasz zaczyna si<j rozgadywaô r.a dobre. 

Ostatnio przypomnial sobie o konstytucji i za-
czql nad niq dalej obradowac. Kwalitikacje po-
selskie i atrubucje nastrçczyly sposobnosc do 
bardzo ciekawych wywodôw. Warto im sic przy-
sluchac. 

P. Hertz bronil poprawki, zgloszonej przez P. 
P. S. Gtôwne zmiany preponowane dotyczq tego, 
ze poslowie takze po wygasniçciu mandatu nie 
mog^ byo pociijgani do odpowiedzialnoâci za 
postçpki i siowa, wynikaji^ce z ich poprzedniego 
stanowiska jako posla, jako tez, ze sciganie kar-
ne posiôw moze byc uchwalone przez Sejm tylko 
wiçkszoèoiq, dwôch trzecich glosow. 

P. Griinbaum domaga sic, by,w razie wyboru 
na posla,postçpowanie sq,dowe dôbr administra-
cyjnych przeciw niemu samo przez sic zostalo 
zawieszone. 

Do art, 23 zabiera glos p . Hirszhorn, ktôry 
domaga sic skreslenia tego artykulu. 

Pos. Piitek: P . Bochenek zglosil w komisji 
konsîtytucyjnej poprawkç, niewydrukowanq. w 
oficjalnem sprawozdanîu, ktôra brzmi: «Poslem 
nie moze byc wybrany duchowny jakiegokol-
vviek bijdz wyznania». W komisji konstytucyjnej 
zgodzono sic na to, ze mandat poselski nie mo-
•ze byc mandatera imperatywnym. Konsytorz w 
Przeroyslu poci^gnc^l do odpowiedzialnoâci ksiç-
dza Okonia za przemôwienia, wygloszone w Sej-
mie. Mandat ksiçdza nie da sic pogodzic ze swo-

bod^ poselskEj, skoro slepa uleglosc wobec hie-
rarchji koscielnej nie pozwala mu zajqc stano­
wiska, odpowiadajqcego zyczeniu jego wybor-
côw. W Sejmie duchowni reprezentuj^ nie spo-
leczehstwo, aie organizacjç koscielnq. Dowodem 
wyst^pienia ksiçdza arcybiskupa Teodorowicza 
i ksiedza Katuli. Pierwszy przemawial wimieniu 
Bpiskopatu polskiego, drugi cytowal z kodeksu 
kanonicznego przeciwko wywlaszczaniu'ducho-
wieiistwa. Prawo koscielne nie pozwala zadne-
mu duchownemu ubiegac sic o mandat poselski 
bez pozwolenia kurji biskupiej. Duchowienstwo 
staje sic biurokracj^ paiistwowîi. Dowodzi tego 
cliocby p. wiceminister Dçbinski, ktôry opraco-
wal straszliwy projekt regulacji ptac kosciel-
nych, piac duchowieristwa. Arcybiskup mamiec 
pensjç takq, jak prezydent ministrôw a pro-
boïzcz tyle, ile posei. Jezeli duchowny jest u-
rzçdnikiem panstwowym, to mu nie wolno pia-
stowac mandatu poselsklego. (Brawa na lewicy). 

Marszaiek prosi môwcç, aby sic skracal, zaz-
naczaj^c, ze dopuscil go do glosu w tej sprawie 
dlatego, ze inny artykul jej wogôle nie dotyka. 

Pos. Putek: Przytem duchowienstwo bçdzie 
usiJowaio naduzywac swego stanowisko do agi-
tacji politycznej. W Anglji duchowni, posiada-
jfjcy wyzsze àwiçcenia, nie maja biernego prawa 
wyborczego. W Szwajcarji a nawet w Meksyku, 
we Francji, we Wloszeoh nie wolno wybierac 
duchownych poslow (?J. Môwca prosi oprzyjçcie 
wniosku. 

Pos. de Roset wystçpujeprzeciwko temu, aby 
redaktor môgl byc jednoczeénie po«lem. Redak-
tor môglby wôwczas za uczynki redakcyjne za-

PRELIMIHARJÀ POKOJOWE. 
Preliminarja pokojowe z Bolszewjfj, regulujq-

ce zawieszenie broni, obejmujq,, miçdzy innemi: 
ustanowienie linji demarkacyjnej, rozgranicza-
j<^cej wojska, uznanie niepodlegiosoi "ukrainy 
zwrôcenie Polsce wszystkich bibljotek i zabyt-
kôw historycznych, wydartyoh Polsce przez 
Rosjç wogoIe,wymianç natychmiastowc], jeiicôw 
wojennych, obowiqzek zawarcia konwencji sa-
nitarnej,zrzeczenie sic odszkodowaii wojennych, 
obustronne zobowiî^zanie sic do nie mieszaniâ 
sic do wewnçtrznych spraw panstwa, przyzna-
nie mieszkaiicom ziem spornych prawa wyboru 
przynaleznosci paiîstwowej, przyznanie praw 
narodowych i wyznaniowych wszelkim mniej-
szosciem narodowym obu paristw, obustronne 
zgodzenie sic na udzielenie amnestji przestçp-
com politycznym, wydanie Polsce czçsci zlota, 
naleznegojej z repartycji Rosji carskiej. 

Preliminarja zredagowane Scj w jçzykach pol-
skim, rosyjskim i rusiriskim. 

Wcjsko polskie posunie sic do linji demarka­
cyjnej tam, gdzie jeszcze jej nie dotario, .i za-
trzyma sic na puntach zajmowanych tam,gdzie 
tq linjç juz przeszjo a to az do ratylikacji prelimi-
narjôw; w chwili gdy ratyfikacja" nast^pi, cofnie 
sic z tych ostatnich punktôw na linjç demar-
kacyjn£(. 

^ Ogôt traktatu przynosi zaszczyt -umiarkowa-
niu polskiemu. Nie zawiera on zadnych takich ' 
punktôw, ktôre by wynikaîy z nacisku przewagi 
wojennej, ze zwyciçstwa. Polska nie poszla éla-
dem Bolszewji. Szuka oczywiscie porozumienia 
nie z przemijajc^cym rzE^dem sowieckim, lecz z 
narodem rosyjskim. Ta myslît przewodniq preli­
minarja s.-j przenikniçte wskros. 

Czy Rosja sowiecka dotrzyma warunkôw?.. . 
Jest to pytanie, na ktôre trudno odrzec twier-

dz^co. 
Preliminarja pokojawe nalezy poczytywac za 

ustalenie, ujawnienie pewnych zasad, z ktôremi 
bçdzie muslala si^ liczyc Rosja jutrzejsza, l^osja, 
ktôra wymiecie bolszewizm. 

VS/^ALKA o VN/ILNO 
Ostatnietelegramy przyniosly nam sensacyina 

wiadomosc, komentowan<i bardzo rozmaicie i 
bardzo dziwnie nie tylko przez obcq aie i przez 
nasz^ polsk^ prasç... 

Jak wiadomo, bolszewicy,zagarnq.wszy Ziemie 
wilensk^ oddahjii w ostatku litwinom, ktôrzy 
rewendykujqc swe do nîej prawa, rôwnoczesniê 
rozpoczçh gwaltowne przeksztalcanie jej na ob-
szar czysto litewski. Dalej zatakowali wojska 
polskie 1, pomimo wszczçtych ukiadôw z pola-
kami,dzialali u boku wojsk bolszewicklch. Rzad 

lewu krwi, odwolat sic do Ligl Norodôw. nasta-
p.ly pertraktacje, wyznaczenie miçdzyal anckiej 
koraisji przeprowadzenie linji demarkacyjnej 
ktora chwibwo miala rozdzielic strony n i e S -
?orjum!!.° ''^ P ' ' * " ° ^ "̂ ^ *«^° 1'̂ ^ i""eTo tery-

nie''L°.'^r!vn'^f''^'?".^^°'J' ^apowiadajiicej usu-
m?nlî SZ^f P°i ' ' ' ' ° '^ na wskazany neutralny 
d v ^ R i A t '^T.>^'^''''^^^'^™ polskie otrzymalo 
zWnni^- ^^^^'^'•"'«^«ligowskiego, dowôdzcy arfflji 
s nôw i^ 'k ' ; . ' ?""""^ '="««°'- ^ litwinôw, bialoru-
sinow 1 kresowcow, a nastepnie dvmiBie ieffo 
szefa sztabu pulkownika Babîckfegol A I U I ?o 
d S n ?i? '^^•""fj' ^^'^ ^^^" oficirôw, dowie-
n f t l o ^ ' '"^ "^^^ '^''^Ja Jîeligowskiego ruszyla, 
na J n t f , " . ? / r ^ ' ' ° ' n^P'-z6d,zfjç{aWilno i, wital 

wlaLTrfy " P"̂ ^ "̂̂ "°«'̂ ' -*---^^ 
s i / b e z w y j ? c i t ' ° " ' " ^ - ^^''^^«J^ -y tworzy la 

een ï r^L^Lr ' ' ' ' ' ' ' ^^ '^ P'̂ ^J' bitnosci i dzielnosci 
na n m J L ?° ' ' ' " ' ' ' ^S ' ' ' ''''' ^ogii zbytnio liczyc 
" f P° r ' ' /«^ '^s^^ego orçza. Z drugiej strony, 
bôlskie "d'n^'y}^^'^- ^ï '"o»^* ^y «klonié wojska 
Li rn f. • ?^î"'̂  * ' ' ° j ' przeciwko czlowiekowi 

i n ^ l '1 • P^ti^JOC'e tak gorqcemu, jak gênerai 
z ' f i l f w V ' • ' ? ' ' ' • ? ^'^''^ i î^o^" tej'ze wlasnie ^lemi Wilenskiej ! 
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Co dalej sic stanie ? 
Tymczasem pewien odlam prasy polskiej, bar-

dzo iiierozwazriie.usiluje ukuc z tego broii prze-
ciwko naczelpemudowôdztwu polskiemu,zarzu-
cajq,o mu nieudolnosc wobec tak oczywistego 
przyktadu niesubordynacji. Odtam ten, w zapal-
czywosci swej, nie postrzega, ze popelnia kapi-
talny blf^d, ileze rebelja jeligowskiego znajdzie 
bezwzg-lçdnie przychylnosc oalego kraiu,wszyst-
kich tych, ktorzy, zmçczeni î rozgoryozeni po-
razkami dyplomatycznemi, zaczynaj^ rozumiec, 
ze trzeba dziatac inaczej, ze, na drodze parla-
rnentarnych \vy\vodô\v,oszuka nas zawsze jezeli 
nie sam Llyod George to nawet jakis malutki 
czeski Benesz «przyjaciel osobisty» nie tylko 
naszych dyplomatôw aie nawet pisarczykôw 
polslcich kancelarji, 

Spoleczenstwo nie potçpi z pewnosci^ gene-
rala Zeligowskiego i nie uozyni zarzutu z tego 
powodu Naczelnemu dowôdztwu. 

Przeciwnie orebelia», jako odruch patrjotycz-
ny, jalto samorziUne wystqpienie obywatelskie 
dzieoi tejze wlaénie Zieml wilenskiej, otoczy 
imiç ^eneraîa Zeligowskiego calkowit^ sympat-
j£ .̂ A w ostatku dyplomacji naszej tylko dopo-
niôdz moze. 

S n U T N E DZIEJE 
Kurjer Warszawski rzuca swiatio ponure na 

dzieje naszej polskiej intendentùry, ktôra zamçt 
wojenny, najazd bolszewickl uwazala dla sic za 
najwîaéciwszci chwilç do wzmozenia rabunku 
dobra zolnierskiego. 

Na froncie wschodnim Galicji wyplynçla na 
-wierzoh nastçpujfica ciekawa sprawa dostaw 
dla intendentùry armji. 

oPrzy likwidaoji interesow intendentùry tej 
armji,ujawnily siij rôzne niedokladnosci rachun-
kowe i braki. Okazaio sic, ze podczas gorqczko-
wyoh operacji armji, mlodzi, niedoswiadczeni 
intendenci dawali zglaszajî^cym sic kandydatom 
na dostawoôw powazniejsze zaliczenia pieniçzne. 

«Ci przygodni dostawcy,po zapelnieniu swych 
kieszeni, przewaznie oszukiwali skarb lub nie 
pokazywali sic wiçcej. Strat z tego lytulu nie-
podobnaobecnie okreslic.Specjalnqiednak uwa-
gç w tej sprawie zwrôcit na siebie oficer kadro-
\vy b. 2-ej armji, ppor. Muskatenblit, ktoremu 
dostawoy musieli plaoiô po 2—3 proc.od rachun-
k()\v, jezeli chcieli otrzymac w porc pieniïjdze; 
Nie gardzit rôwniez lapôwkami za wiadome mu 
usiugi. Jako «grubsi» dostawoy wypiynçli AVÔW-
czas niejaki Pieiikowski i Swida-Stolarczyk. Ten 
ostatni, kupowane po cenaoh kontyngensowych 
zboze i ziemniaki,puszczal ozçsoiowo naupasek», 
przy tem nieprawnie uzywal tytulu delegata 
wla"dz wojskowych. 

«Doohodzenie w tej sprawie komisja nadzwy-
czajna powierzyla sçdziemu piajorowi Rogozin-
skiemu. 

«Pochwyeenie glôwnych.wiadomych juz z do-
chodzenia winowajcôw, okazaio sic dosi; trudne, 
poniewaz zmieniali ciE|,gle miejsce pobytu. Wre-
szcie Muskatenblita udalo sic schwycic weLwo-
wie. Dokonana w jego mieszkaniu rewizja dala 
nadzwyczajne wyniki: skroniny oficer prowjan-
towy byi posiadaczem brylantow, wartosci 3 mil-
jonôw marek,oraz gotowizuy w wysokosci350.000 
mk. i stu kilkudziésiçciu tysiçcy lubli. Zapytany 
o pochodzenie tak znacznego majatku, Muskaten­
blit twierdzil, ze jest to dorobek zony, z maga-
zynu môd. Istotnie, magazyn ùw powstal we 
Lwowie, jednak juz po aresztowaniu posiadacza 
miljonôw. 

((Doohodzenie ujawnilo dalej naduzyoia na ko-
lejach. Za transporty prowiantovve dla wojska, 
gdy ohodzito o szybsze ich wyslanie, trzeba byio 
«smarowac» i to pokaznemi sumami z kasy 
intendentùry wojskowej. Z polecenia sçdziego 
aresztowano 15-tu kolejarzy-Japownikôw, prze-
waznie z Galicji wschodniej. 

«Fatalny obraz gospodarkl ujawnit sifj rôwniez 
w intendenturze b. 1-ej armji. Przy likwidowa-
niu interes()w intendentùry tej armji, okazal si(j 
brak ruchumosci na miljonowe sumy. Jako oskar-
zony 0 naduzyoia sluzbowe, znalazl sic tu ppor. 
Feliks St. Babinski, intendent 8-ej dywizji. Ze-
brane dowody potwierdziiy uprawianie przezBa-
biriskiego lapowniotwa. Podczas rewizji w jego 
mieszkaniu, znaleziono rachunkôw na sumç 48 
milionôw mk. Nastçpnie ustalono, ze inlendent 
dysponowal 5-miljonow^ suniîi skarbowa bez 
wiedzy intendentùry armji. 

«Po aresztowaniu Babiriskiego, sprawy zaczy-
naja si(j wyjasniac czçsciowo. Okazaio si(î, ze 
glôwna intendentura przez 6 miesiçcy nie wie-

dziala, co sic dzieje z sum^ AS miljotiôw i ze Ba­
biriskiego z tego powodu poszukuje. 

((Najwazniejszym jednak w tej aferze jest fakt, 
ze Babinski zd^zyljuz kupio sobie pod Warsza-
w^ wielomiljonowej wartosci maj^tek ziemski. 

((Babinski trzymany jest w witjzieniu, dalsze 
sledztwo w tej sprawie powierzono sçdziemu 
wojskowemu, majorowiErnestowiMarszalkowi». 

W SPRiWIE KONGERTOW P01.SKÎGH 
w Paryzu 

W sprawie, urz^dzania dobroczynnych kon-
certôw polskioh w Faryzu, artystka,'p.Zofja Kru-
szewska, nadsyla nam szereg nastçpuj^cych 
postulatôw, kt(Jre godne SÊ  nie tylko gl(5bszej 
uwagi aie ktcire winny by spowodowaô wyczer-
pujc^cq dysklifjç. 

Oto co pisze nam p. Zofja Kruszewskja: 
Poniewaz sezon koncertowy sic zbliza a po-

trzeby Polskiego Czerwonego Krzyza s% naglî^-
ce, — nie od rzeozy bijdzie w tych czasaoh pod-
jîtc, w poczytnem piémie pariskiem, te dwie 
sprawy pozornie od siebie dalekie, a w rzeczy-
wistosoi tak nieraz bliskie. 

liez bowiem razy estrada dochodami swymi 
przychodzi z pomocE^ potrzebom spolecznym? 

Nam, Polakom na obczyznie, zalezec powinno 
na postawieniu na dobrej stopie obydwôoh po-
wyzszyob kwestji a zatem. 

1) Stworzyé estradç prawdziwie artystyozni^, 
ktôraby zwracata- uwagç na muzykç polskç. 

2) Za pomooij tej estrady zgromadzaé publicz-
nosé, a wraz z nif̂  dochody na Czerwony Krzyz. 

Powstaje pytanie,czy zdolamy stworzyô estra-
dq artystyczn<| wobeo braku ogwiazd» muzycz-
nych polskich na bruku paryzkim ? 

Wiem, ze wiele osôb bçdzie utrzymywalo iz 
tego nie zdola sic zrobic i te osoby w ostatnioh 
paru lataoh d<i7.yly do organ;zo'wania,w celach 
propagandy sztuki polskiej, wystaw i koncertô>v 
kosztownych. 

Cofnijmy sic o parc lat wstecz i przypomnijmy, 
czy skromny aie artystyczny wieozôr z odczj--
tem o muzyce polskiej z ilustracj^ muzycznE!, i 
obrazami swietlnemi w sali des «Horticulture» 
nie zainteresowat publicznosci i nie przyniôsl 
zgôrq 2000 fr. doohodu ? 

Czy ((Szopka Polska» 1917 r. nie zadowolnila 
publicznosci i nie przyniosla takze 2000 fr. na 
oflary wojny w Polsce ? 

Aie Kolonja Polska nie poszla dalej ta drog<^, 
gdyz organizatorowie lat ostatnioh mieli swoje 
uprzedzenia ivSympatje wsrcid artyst()w, fawory-
zujqc jednych,pomijajîio drugioh. Oélabili przeto 
materjal, z ktôrego moznaby ces solidniejszego 
budowac. Choi^o propagowac. muzykç polskç w 
Paryzu, nie nalezy wylqcznie patrzyc; w przesz-
losc i jedynie z udzialu artystôw znanyoh two-
rzyc; programy koncertowe. Naturalnie,ze tymze 
artystom nalezy si(j na programach pierwsze 
miejsce, lecz,niestety, nie s^ oni tak liczni, by 
sezon koncertowy zapelnic mogli. 

Nie zapominâjmy wiço.ze mieszkamy w Pa?'y-
iu i ze tu mamy zasoby polskich artystôw przy-
sz/i/c/i, ktôrzy do-Paryza zjechali, b y t u kazdy 
w swej sztuce sic udoskonalal, Polska estradâ 
nioglaby byc; dla nich pierwszym etapem w kar-
jerze artystyoznej, moglaby im dodac.odwagi 
do wypowieazenia sic w sztuce (jesli sztuka pol­
ska ma robic postçpy), lub powinnaby im przy-
nieé(5 krytykç sprawiedliw;^.... 

Tu przypominam raz jeszoze, ze mieszkamy 
w Paryzu, ze, ocierajfvc sic cociziennie o wapa-
niale dziela sztuki, powinnibysmy zabraô z ni^ 
dobrq, znajomosé i nauczyci sic nawet w Içkli-
wych pierwszych wystçpach naszych artystôw 
dostrzegania jakies cechy dodatniej, jakiegos po-
zytku,odktôrego moze isô dalszy rozwôj..talentu. 

Niestety, mysmy w tem piçknem miesoie tej 
znajomosci sztuki, zwlaszcza muzycznej, nie 
nabrali i do kazdej naszej nowej sily artystyoz­
nej odnosimy sic przewaznie wrogo, jak gdyby 
ona nam szkodij czynilaukazujqo sitj na estradzie. 

Krytyka w tych razach jest pozqdana, aie nie 
taka namiijtna i nie taka bezwzsrlQdna.albowiem 
mamy do czynienia z pierwszemi krokami, ktôre 
s^ chwiejne a przeto mniej budztjce efektu, 
ktôry moZe z ozasem sic pojawic, o ile zbyt su-
rowij krytykf^ go nie obalimy. 

Chcf^c wiijo tworzyc^ polskîi estradç a, za jej 
posrednictwem,przysparza(^ doohodu kasie Czer­
wonego Krzyza powinnibysmy stworzyc naprzôd 
polskq estradç prowizoryczn^ dla wyprôbowy-
wania talentôw i skierowywania ich na wlasci-
w^ drogç zyczliw4 porad;^, sprawiedliwa kryty-
kfv, a nawet, o ile na to zasluguje, poraocîi 
materjalnq. 

Mamy n. p. w Paryzu dosé duzo giosôw spie-
waczyoh. Jedne si(j juz kwaliflkuj^ na solislôw, 
inné jeszoze nie dosziy dp tej doskonaioéci, aie 
mogiyby tworzyc ladne zêspoly. Dla zapoznania 
sic z calym naszym materjalem artystyczno-
muzycznym, ualezaloby: 

1) mie(5 do rozporz^dzenia jakq, doéc duz^ salq, 
z fortepjanem i pulpitem dla instrumencistôw. 

2) oglosic w xPolonii» i biurach polskich wez-
wanie do artystôw spiewakôw i muzykôw a 
nawet uozni jeszcze w tej dziedzinie, by, woelu 
patrjotycznym urzijdzania koncertôw na pelski 
Czerwony Krzyz, zglosili SWÏ^ obeonosi; wParyzu, 
swôj adres oraz kwalifîkacje ku zorganizowaniu 
sic w duze Towarzystwo Muzyczne, urztidzaj^oe 
prôbne wieczory muzyczne, na ktôrych, za po-
moc^ podwôjnego plebiscytu (zdania artystôw i 
zdania publicznosci) tak obecnie w modzie, — 
bçdzie si^ ocenialo kwalifîkacje niektôrych 
artystôw na wielka estradç dochodow.'j. 

W dodatku powinna siij «Polonia» zdobyc na 
kompretentnq, ocenç tych wieczorôw na swoich 
szpaltach. W taki tylko sposôb mozna cos poczy» 
nac; dla Muzyki Polskiej, a przez ni^ dla Czerwo­
nego Krzyza. 

Z. Kruszewska. 

Przypisek Redakcji. Sluszne wywody p. Z.K., 
ktôra polozyla nie maie zaslugi na polu krze-
wienia muzyki polskiej, spowodujf^ niewiî,tpliwie 
solidarne zaiuteiesowanie sic t^ sprawq- licznej 
gromadki naszych artystôw i to nie tylko na tie 
dobroczynnych koncertôw. Czas wieiki, aby na-
reszcie artysoi nasi uwierzyli w silç soli(larnosci. 
Nawet ci, ktôrzy, jak naprzyklad, p. Aleksan-
drowiozôwna, ktôra dotarla do Opery, lub .i. li-
wiriski, ktôry juz «nikogo» nie potrzebuje, winnl 
by wiasne zrozumiec dobro i przekonac sic, ze 
ten brak solidarnosci wlasuie czyni popisy ich 
w Paryzu przemijaj^cemi bez glçbszego echa. 

Co zas (io POLONli, do zamieszczania przez 
ni^ fachowych krylyk, jest to kwestja zalezna 
bezposrednio od polskioh manifestaoji artystycz-
nych, od ich cif^glosci, ocl ich organizaoji a na-
koniec od poparcia, okazywanego pismu ppl-
skiemu przez artystôw. Krytyka faohowa jest 
rzeozy kosztowna, jest skomplikowanî^, wymaga 
nie tylko specjaiistôw, ktôrych trzeba wynagra-
dzac, lecz poci^ga za soba wydatki, Jezeli zas 
artysta, wyrzuoaiacy pienifidze na ogioszenia i 
reklamy francuskie, sam pomija czasopismo pol-
skie, przeto uniemozliwia mu tem samem utrzy-
mywanie fachowego krytyka. 

Zagtada Ksiq^zki Polskiej 
w Polsce dziala, jak wiadomo, tak zwany 

Urz^d Avalki z lichwt^, maj;\cy za zadanie sciga-
nie paskarstwa i spekulaoji. Urzi^d ten atoli, od 
ozasu do ozasu, zdobywa sic na kapitalnj^ gïu-
potç. Kronika ostatnioh dni przynosi wlasnie 
nowypomysl Urzçdutego, bo napasc na polskie 
ksiçgarnie za lichwç... na ksir^zkachl 

W toku ostrej dyskusji, ktôra sic wylonila, 
ujawnionemi zostaly wrçcz bolesne dane,swiad-
cz^ce 0 wrQcz oplakanych stosunkach wydaw-
niczo ksiçgarskioh. 

Koszt (Iruku i papicru wzrôsl w Polsce o cale 
sto razy wiçcej.... Wydawniotwo ksi^zki, ktôre, 
jak twierdzi z raçhunkami w r(jku, wydawrca tej 
miary, oo Gebethner i VVolff, koszto'walo, w 
roku 1917, okrq.gh\ summ<; 2.679 marek, dzisiaj 
kosztuje (iokladn'ie 2 0 9 . 7 5 0 marek polskich !... 

Ksiçgarz polski za ksiqzkç, ktôra kosztowala 
przed dvvoma laty 5 marek. musi zqdac dzisiaj 
100 marek i wiçcej ! 

Firma Gebethner i Wolff oglasza list otwarty 
i powiada doslownie : 

«Widmo zaglady ksiqzki polskiej stanelo wy-
raznie przed oczyma nietylko ksiQgarzy, lecz i 
spoleczeristwa. Zrozumialy to rôwniez instytuoje 
tej powagi, co Akademia Umiejçtnosci, Kasa 
im. Mianowskiego. Tow. naukowe i szereg in-
nych, oraz autorzy-nakladcy, uznal to rôwniez 
organ rzqdowy. Rada szkolna krajowawe Lwo­
wie, aprobuj;\o podwyzki cen wydanych ksi^jzek 
szkolnych w stosunku niezbçdnym dla wydaw-
côw. Stwierdzic- przytem nalezy. iz wiele najpo-
wazniejszych instytucji, wyprzedawszy swe 
wielkiej dla kraju wagi wydawnictwa, znalazly 
sic w obliczu koniecznosci zupeluego zawiesze-
nia swej doniosiej dzialalnosci.» 

W chwili tak dla ksiçgarstwa tragioznejwyr-
wal sic z konceptem Ûrzfjd walki z lichw^ i 
zaczî^l wtr^oac sic do spraw, o ktôrych nie ma, 
oczywiscie, najmniejszego wyobrazenia, siej^o 
niepokôj i wywolujqc ogôlne oburzenie. 
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Tymozasem istotna przyczyna tkwi oii^gle nie 
w « nizkim kursie marki"», It'cz iedynie wjej 
wewnçtrzriej bezwartosci.. . I\urs zewnçtrzny, 
tylko w siabej mierze, sUvierdza istotny upadek 
iiaszego znaku pieniçziiego, opartego na fabpyoe 
-pieniçdzy potskich... î we Widniu», jak tego 
chcial p. Biliiiski. 

Kurs ten stwierdza auîomatycznie, ze za sto 
rubli zlotych rosyjskich... trzeba placic w 
Poisce lo.COO marek polskich ! .. 

W tem lezy giôwna przyczyna ciçzkich naszych 
stosunkiWv wydawniczych i upadliu ksiî^zki 
polskie]... Dzisiaj drukiije sie coraz inniej ksiq,-
zek, miast coraz wiçcej.. Przeoietna powiesc 
sprzedaje sic juz po lUO, i'20, lîiO i 180 marek za 
tom. Jest tu drozyzna szalona, nawet przy za-
miaiiie marek na franki... stanawi to bowiem 
7,8.10 i Iv' fraiikôw za ksiazkç,!... 

Nçdza podczas szarpie cat^ polsk^ literaturç, 
Ivtôra zywi sic wiszfvo przy rozmaifycli uTzçdaoh 
i szukajiji'. rozinaityctrd'emoralizaj^cych'subwen-
cji i zapomô-,' Mysl polska rôwiioczesnie zanika, 
schodzldo epoki zacofania, ujawnia sic tylko w 
prz' •lotnyclT swistkacli,bez rtroznosci poglçbieiiia 

Jezeli't.^k potrwa dluzoj, ksi^iki poiskie bçdi^ 
mogii drukovvac tylko niemcy a wydawac czesi 
lub anglicy. Rzeczpospolita nasza,, w tej chwili, 
umie zdiibyé sie tylko na awanture z ksiçgar-
stwern bez intencji podania mu rçki. 

mWim POLÎTYCZNE 

= w B o l s z e w j i . 
w Bolszewji rosyislciej zaczyna sic dziac co­

raz gorz \ j . Stvnny do-ivodzca sowieckiej kawa-
lerji, kiôry byl.na poczjjtk.u najazdu bolszewic-
kiego na l^olskç, zadat nam tak ciçzka klçskç, 
ôw iegeiidowykozak Budienny, powoiauy przed 
trybuual vvojskovvy sowietd.v dla wytltumacze-
nia z zaznaiiyeh w ostatlùi niepowodzfri, ^vypo-
\viQ.dzial pdsiuszcn^two, uciekl na TJkrainfj i 
tam fornuije oddzialy antibolszewickie ! Ener-
giczny a bardzo zdoiny watHzka moze przyczynic 
sic tue maio do wymiorzenia srniertelnego ciosu 
rzqdowl Lcttirea. Ostatnie wiadomoàBi s twier-
dzaia wybuoh rewolucii antiboiszewi'ckiej w 
Îsiziiim-Nowgorodzie i wzmaganie si<̂  sit gene-
raJ.i Wrangla Sowiety, w chwdi podpisywania 
pokojii z Polska, mobiltzuj^ trzy roozniki... 
Mnôstwo danych zapowiada blizki pocz^tek 
koiica oblçdu bolszewickiego. 

= C z e s k a m u z y k a . / 
Czosi nie przertaj^ zapraszac Polski do,' tak 

zwanej, «Malej Enteiity». Swiezo p,. Beiiesz 
wystqpil z wynurzeniami, osvviadczajîjc, ze, 
wobeo «zatatwienia» kwestji cieszyriskiej, nie 
w tej chwili nie stoi na przeszkodzi'e, aby nastît-
piib zblizenie polsko-czeskio Ulamy, ze 
nasze sfery dyplomatyczne nie dadz.'j sic wziî^d 
na lep i nie przysUvpi^ do sojiiszôw, ktore zadnej 
a i a d n e j „ k r o m strat, nie pizynios^ nam Itorzyé-
ci a ktore bçdsi tylko pognçbieniem nieszczçs-
nych Stowakovv i Wçgrow. 

= U k l a d y z Gdansk iem. 
W tej chwili tocza sic w Paryzu 'ukfady, ma-

j%ce ostatecznie okrehslic stosunek Polski do 
Gklaiiska. Komisja hakatystàw gdariskich zabie-
ga usilnie o mozlivvie jaknajwiçksze sponiewie-
ranie traktatu wersalskiego. 

OFIARY 
P o k w i t o - w a n i e i z a m k n i ç c i e l i s t y ofiar 

n a Awczasy letnie^ d la D z i a t w y PolskieJ. 
Jak to zapowiedzieliAmy, lista ofiar na wczasy 

letnie dla Dziatwy Polskiej zostaia, w dniu 1 
paidziernika, zamkniçta. W dnirr H bm. wyplaci-
hsmy Przedstawicieice Opieki Polskiej w Paryzu 
sumnaç 3 5 6 Fr-., jako pwzostaltosc jr'zebranych 
na ten cel 2 . 3 5 6 F r . 

N a Szp i ta l d la Polski . 
W P P : Jan Popiaeki a fr.—Francisze.k Zawada 

z bt. IIilaire-au-Temple i f r .—Alber t Koza z 
Besançon 7 fr. 

Polacy z kopalni w.jgla w Saint-Laurs, départ. 
Deus-Sèvres, a mianowicie WPf^: Stefan ICas-
przyeki 5 fr.—Jan Boguski b fr.—Stanisiaw Szad-
kowski r> fr.-S-tanisiaw Tworek 5 fr.—Jôzet Ku-
îigowski .5 fr. Razem pracownicy z kopalni w 
Saint-Laurs nadesiali 25 fr. 

Razem otrzymalismy 38 fr. —L-^cznie z oglo-
szonemi w numerze 38 POLONU 1,2i8 fr. 50 o. 
i 100 lirôw wloskich. zebraliimy na Szpital dla 
Po ski 1 .256 îr. 50 cent , i 100 l i rôw w l o ­
sk ich . 

Uubryke tych ofiiar zamkniemy jiieodwoialnie 
w dniu 21 pazdziernika. Szpital, dziçki otiarnosci 
francuzôw i pomocy Poiskiego Bialego Krzyza t 
Polskiego Czerwoncgo Krzyza,w^^jezdza za dz1e-
siçc dni. W dniu V4 pazdziernika wyplacimy ze-
brane ofiary na rçce Dra Rodaiewicza. 

D l a Oîiar Wojny w P o l s c e . 
WPani Barett-Spalikowska, prof. Szkoly Nor-

malnej w Lyonie.nadeslala 12 F r . 
Skladki,. nadsytane na ten cel, bçdtj wyplacane 

Komitetowi paryskiemu Otiar wojny w Polsce. 

N a Po l sk i Czervrony Krzyz . 
. WPP: A. Mosiiiski z Pacy sur Eure, jako ekwi-

walent za zwrôcone Mu korony austrjackie, i fr. 
95 cent;—Jan Popiacki z Paryza 5 fr.—(jawroiî-
ski z Rouen 20 fr.—Albert Koza zBesançon 7 fr. 

Pracownicy polscy w Saint-Quentin nadesiali 
na li^tç, za posrednictwem p. Prôchnickiego, a 
mianowicie \VPP: Antoni Prôchnicki 10 fr. — Wa-
lenty Jeliii-ki 10 fr. — Boleslaw Makulski 5 fr. — 
JanCzubakS Ir.—RomanBuzes 5 fr.—J(')Zof Pry-
derych ô fr.-^ Stanisfa^v Clïomontowski 5 fr.— 
Jôzef Szewczyk 5 fr. — Bloch Jan 5 fr. — Klem 
Wilhelm 5 fr.-—Ivlem Karol 5 fr.—Rudawioz An-
drzej 5 fr.—Palueli Andrzej 5 fr.—Marczak Jôzef 
5 fr. — Szewczyk Wiadysfaw 5 fr.—MistaszWoj-
ciech 5 fr.—Bogucki Edward 3 fr.—Domiza Piotr 
5 fr —Ulkowski Edward 5 fr.—Sukin Jan 5 fr.— 
jubrowski JVjzef 5 (r. — Leszek Stanisfaw o fr. 

•—Wolski Adam 2 fr. — Ivwasniewski Jozef 5 fr — 
Machniewski Eranciszek 5 fr. — i E. Parchenet, 
kasier 5 fr. — Razem pracownicy polscy z Saint-
Quentin nadesiali 'nam '137 fr. 

Wl^ A. Mosiuski, z .Pacy-sur-Eure, jako za-
powiedziany przez sic dobrowolny podatek mie-
siçczny, 15 fr. 

Kazem otrzymalismy 18"i fr. 
Lfjcznie z ogloszonemi w numerze 38 POLO-

NMI 10,013 fr i 3 056 Marek polskich, otrzymalis­
my na Czerwony Krzyz 1 0 . 1 9 8 îr. i"3.056 
M a r e k po l sk . 

l'rzij zminnie adresu prosimy waii.sjyisc mar-
kami poczlowemi 7.5 ccntimôw na drak nowijch 
o p a . s •/<. 

RZECZPOSPOLITA 
i^ Wojna . 
XV'edtug ostatnich wiad'omosci, wojska nasze,, 

w chwili podpisania rozejmu, dotariy poza Lidç, 
•wesziy na Ziemiç wileiiskq, wkroczyfy w gl£(b 
Wofynia i Miiisczyzny, nie zaaiduj?,o nigdzie 
silniej^zego oporu. Wojska boiszewickie wszç-
dzie cofaly sic w panice, popîochu, poddajqc sic 
przy silniejszem starciu calemi gromadami. 

^ Rozejm. 
Rozejin zBolszewjî^zostal: podpisany. Warunk i 

zawieszenia broni rownoczcsnie ustanawiaj^ pre-
limiiiarja zawarcia pokoju. 

Ijada godzina, na wschodnich granicaoh, za-
legnie giu^za smiertelna. Blizka zima okryje 
przestworza calunami sniegu. A co wiosna 
przyniesie? — Niewiadomo. Bolszewicy podpisali 
wszystko, ile z tego cô podpisali dotnzymajf^ ? 

' I l -Rozwi^izanie s t r a z y o b y w a t e l s k i e j . 
Sformowana,w czagie najazdu bolszewickiego, 

w Warszawie i okolic-znych miastach straz 
obywatelska zostafa rozwiqzana. 

^ I -Zniszczone z b i o r y Orzeszko^wrej. 
Écho Orudzieii^hii' donosi . 
Cenne zbiory Elizy Orzeszkowej, przekazane, 

przez wielk^ pisarkç p. Zofji Gorzkowskiej 
ulegly w pierwszych. dniach inwazji bolszewic-
kiej zupelnemu ' zniszczeniu. Bdiszewicy kil-
kakrotnie dokonywali wandalirmu, niszczii,c, 
zbiory i ksiqzki calkciwlcie swladomie, gdyz 
szarpiac ksi:vzki i lozbijajn:» szafy, mmvili, ze 
wiedza, ze b;>la to wl:asn,os6 « polskiej pisatiel-
nicy o'izeszko ». Zbiory te. ofiarowane muzeum 
w WarszHW-ie, niiaty byù przed inwazjff Bolsze-
wick^ przewiezione. Ni<>stety padly ofiarq dzi-
czy bolszevvickiej,. Uralowano tylko czesé nie-
znaczn;\. 

I l - R o k o w a n i a w s p r a w i e komunikacj i . 
W sprawie kumumkHcji piz.-z terytorjum poi­

skie miçdy l'rusami Wschodniemi a Niemeamia 
zdruglej stroiiy miçdzy Polsk^ a Gdanskiem 

prowadz^ sic uklady w Paryzu. A mianowicie d. 
28-go sierpnia r. b. konferencja ambasadorôw 
zawiadomiia delegacjç polslcq w Paryzu, zc po-
woiano specjalny komitet w celu zatatwienia 
konwencji, przewidzianej przez art. 98 traktatu. 
W komitecie tym przewodnictwo obejmie, z ra-
mienia konferencji ambasadorôw, p. Ijoverve, 
prezes komitetu ruchu kol'ejowego w Europie 
centralnej, interesy poiskie reprezentowac bç-
dzie p. Kazimierz Olszowski, dyroktor departe-
mciitu ministeiju-m spraw zagranicznych, inte­
resy zas Niemiec, hr. Scftulenburg. Rokowania 
rozpoczçly sic w Paryzu d.8b. m. i:.qcznie z dy-
rektorem Olszowskim przybyli do Paryza eks-
perci, WTznaczeni ptz'ez ministerjum kolei poczt 
i teiegrafôw oraz robot publicznych. W rokowa-
niach stanowisko rz^du polskieg'o polesacbçdzie 
na lojatnem wykonaniu postanowien traktatu 
wersalskiego, oraz na dîjzeniu do tego, aby w 
dziedzinie tak waznej, jak komunikacja, zycie 
mogfo powrôcié jaknajszybciej do nornialnogo 
biegu. 

4'^ Gçs i p r e z e s a m i n i s t r ô w . 
iTi'ze.s iiiinisti()v\', Witos, radzi sobic na swem 

stanowisku, jak sie da. Czasopisma stoleczne 
oglaszajci, uastppuja,c% prawdziwq historjç o gç-
siach... 

Podczas od.wiedzin Pomorza przez prezesa W . 
Witosa, delegacja wloscian miejscowj'ch zwrô-
cila sic do niego ze skarg<i., iz w warunkcCch o-
becnycli wloscianie pomorscy SÏ̂  pozbawieni do-
chodôw wobeo zamkniijcia gnanicy niemieckiej. 
Na zapylanie prezesa o zrôdla dochodôw daw-
niejszych, delegaci wloscian wyjasnili, iz jedno 
z giôwnych zrôdel' dochodôw startowila sprzedaz 
gçsi do iNiemiec. Obeonie na miejscu zbytu nie-
ma,widoczuie zas panowie paslcarze warnzawscy 
zapomnieli o tej krainie gçsi, jak^t stanowi Po-
morze. 

Prezes Witos szybko sie zdecydowal: 
— Ja kupujç wszystkie wasze gesi dla War -

szawy... 
Targu rychîo dobito. Zresztî), prezes AVitos nie 

fargowaf sic. Zapfacif gçsiarzom pomorskim zq-
danfj cenç po 120 marek polskich za gçs. aby 
zjednac soble wloscian pomorskich i zapewnic 
transport drobiu dla Warszawy. 

Oezywiscio, naszyni pomorzanom udal sic 
bardzo taki prezes ministrôw, ktôry ira gçsi wy-
kupiî P., Witos na tem kupnie nie stracVf,bo gçsi 
wWarszawio idq na wag.Q marek papieiowych... 

Przejezdnym, Rodakom Adminislracja PQLO-
NII udziela "bezinteresownie wskazôwek i infor-
macji \ve wszystkich kwesitjach i sprawach ban-
kowjicb, przemjjsiowych, handiowych, konsu-
larnych. Mozna z.gîa5za6siç çodziennie, mi^dzy-
godzinami 5 a 6 po poliidniu. 

Wielka Wieczornica 
Sokolôw. 

Przypomlnamy wszystkim Rodakom, ze Wiel­
ka \Vieczorntca S&kolôw odb^dzie sic dzisiaj, 
w sobotç, dnia 16 pazdziernika, w sali Café Globe, 
boulevard de Strasbourg, nuraer 8. Wejscie 
wprost z bulwaru. Pocz^tek punktualnie o go-
dzinie ô^smej i pôl wiecz.orem. Zaproszenie stuzy 
za bilet wstQpu. Oplat za wejscie nie ma zad-
nyoh. Sokoli bowiem- wyrzekli sic wszelkich 
zyskôw. 

Prograra Wieczornicy jest nastçpujq;Cy. 
Zagajenie prezesaSokolôw i dorçczenie sztan-

daru, ocalonego z pozogi wojennej, prezesowl 
Sokola w Beaulieu,, przewodnikowi gôrûikôw 
polskich, Stefanowi Rejerowl. 

Przemi')wienie Stefana Rejera. 
Odczyt o Palakach w Ameryce Waciawa G<T;-

siorowskiego. 
Pc dziçsiçoiominutowej pauzie, rQzpoeznla sic 

czçsc koaeertowa. 
i) Etîuda, opag 10 (wziQcie Warszawy) i Balla-

da opus 38, Chopin, odegra na lortepjanie panna 
T Klcozkowska, 2) Arjç Stefana ze «Strasznego 
Dworu» Moniuszki od.spiewa p. Szerszynski, 3) 
Legendç Wieniawskiego i Boléro Cecil Burleigh 
odegra na skrzypcach p. Janicki, 4) Chant d'au-
t&mne (ostatni motyll Czajkowskiego odtaiiczy 
panna Dawie-Gay-Kamiriska. 
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6) «Andalouse» Sarastego odegra na skrzypcach 
p. Janicki, 6) Piesni polskie odépiewa p. Szer-
BZynski, 7) Stach Kossobuckiego i «CarjNome», 
arjç z opery «Rigoletto» Verdiego odépiewa 
panna Zapolska, 8) Nokturn, opus 48 Chopina i 
Mazurek Wieniawskiego, odtaiiczy p. Dawie-
Gay-Kamiiiska; 

Bufet w salonach s^siednich nie obowi^zuj^cy. 
- Wszystkim, pragnacym znalezc dobre mieisce 
siedzcice, zalecamy punktualne przybycie, ileze 
Kolonja zapowiada bardzy liczny, gromadny 
udziai w Wieczornicy. 

Na Fundusz Propa-
gandy Polskicj 

Na Fundusz Propagandy, stosownie do odez-
wy naszej, otrzymalismy od W P P : 

Ëdwarda Zagwozdzana z Neuilly-sur-Seine 
20 fr. — Jana Popiackiego z Paryza, ponownie, 
5 ff. — Korwina-Mikuckiego, wyjezdzajqcego z 
Frahcii do Polski 15 fr. Razem otrzymalismy40fr. 

L^cznie z ogioszonemi w numerze 38 POLO-
NU 670 Fr. i 5 dolarôw, otrzymalismy na Propa­
gande 7 1 0 Fr . i 5 d o l a r ô w . 

Dêiçkuiemy serdecznieZacilym Ofiarodawcom. 
Uwadsîe naszych Cztelnikôw pol'ecamy gori^oo 
in waznî^ a palf̂ cf̂  sprawç. 

KRONIKA 
-î» Zjazd. 
Z uvvagi na toozqoe siç.w tej chwill, w Pary/.u 

rokowania w spra*ie Gdanskiej, %v sprawie 
tranzyta ))rEoz Polskç, w sprawie traktatu hand-
lowego, zjazd przedstawicieli rôznyoh minister-
jôw polskich jest wyj^tkowo liczny. 

<5> Wszyscy. 
Wszyscy Czytelnicy, zwracaiqcy sic do firm, 

oglaszajficych sic w POLONII, winni zawsze sic 
na ni£i powolywac, ileze, w mysl przeprowadzo-
nych przez nas pertraktacji, kazda firma, dla 
Czytelnikôw POLONII, miec bçdzie specjalne 
wzglfjdy. 

-4» Osobis te . 
Kolonji wczorajszej polskiej ubylo znôw jedno 

vviçcej ognisko. F. Léon Kokocinski, znany i 
szanowany kupiec polski, opuscii wraz z mal-
zonkiv Paryz i Francjç i wyruszyl do Polski, 
gdzie osiijdzie na stale w Poznaniu.poprzestajqc 
tylko na krcUkich do Francji wycieczkach. 

Kolonja nasza traci wiço znôwjeden dom pol­
ski, skupiajgcy Rodakôw a odznaczajivcy sic 
wielkiv na sprawy jej i troski wrazliwosciîi. 

P. Korwin-Mikucki, lekarz dentysta, po kilko-
letnim pobycie we Francji, wyjezdza na staly po-
byt do Polski. PMikuckizjednal byl sobie tutaj.we 
Francji, ogôlntv sympatjç i szaounek odnosnych 
wiadz francuskich lekarskich i administracyj-
nych. Polsce przybçdzie wytrwany specjalista i 
gorijoy patrjota, nani, na obczyznie, ubywa znôw 
jeden dzielny Hodak. 

Bawi przejazdem przez Paryz, minister peino-
mocny p. Warchalowski, w drodze z Brazylji do 
Polski. 

<î> F a l s z e r z e paszportôw^ p o l s k i c h . 
Przed trzema tygodniami.ostrzegalismy naiw-

nych przed ukazaniem sic na bruku paryskim 
fafszywych paszportôw polskich... Wiadomosc 
nasza byJa dokladna. Policja francuska wpadla 
na trop i ujçla faiszerzy. Inicjatorem i szefem 
tego «przedsiçbiorstwa» byl niejaki Kazimierz 
Kozlowski, zamieszkaly przy avenue Malakoff 
455 a wspolnikarai i ajentami jego byli Izrael 
Kutner i M. Szymaiîski. Falszerze podrabiali 
paszporty z podpisami konsulôw polskich w Ant-
werpji i Strasburgu. Sprzedawano je naiwnyra 
po 500 do I.OOO frankôvv. Paszporty te sluzyly 
glôwnie wyjezdzajqcym do Amerykl polakom, a 
posrôd nic'h wielu takim, ktôrzy podlegali powo-
laniu do sluzby wojskowej lub ktôrzy wogôle 

Przv aresztowaniu winnych, znaleziono zgôrîj 
czterdziesci gotowych paszportôw. 

Nie potrzeba chvba nadmieniac, ze lekkomysl-
nl nabvwcy falszvwych paszportôw, pomimo 
swego wyjazdu do Stanôw Zjednoczonych, bçdîi. 
przez rzqd Stanôw powoli wylapanL 

o B a n k d l a H a n d l u i P r z e m y s î u w 
W a r s z a w i e . 

Ruchliwa i potçzna ta instytucja finansowa, 
ktôra, jak wiadomo, jest jedynym bankiem pol-
skim, posiadajqcym wlasn^ swq Agencjç w Pa-
ryzu, uwydatnia w dalszym ci^gu coraz wiçkszq. 
zywotnosc na drodze zaciesnienia wçzlôw eko-
nomicznych miçdzy Franojïj a Polskq,. 

Jak komunikuje «Temps», jeden z najpowaz-
niejszych dziennikôw paryskich, ktôrego infor-
macje s^ zwykle nader scisle—Bank dla lîandlu 
i Przemysîu w Warszawie powzi.'^l inicjatywç 
zalozenia przy swej Agencji paryskie (36, rue de 
Chàteaudun) stalej wystawy wzorôw przomyslu 
francuskiego i poïskiego, dziçki ktôrej w przy-
szlosci znacznie ulatwione zostàn^, wzajemne 
stosunkl miçdzy producentami a odbiorcami obu 
krajôw. 

Nie mozemy nie przykiasnac jaknajgorçcej tej 
inicjatywie, ktôra stanowczo spotka w kraju jak-
najzywsze uznanie. , 

Nie od rzeczy tutaj dodac, ze dziai przekazo-
wy (przesylka pieniçJzy do Polski) ktôry wyma-
ga wielkiej sprçzystosci i sprawnosci, zostat 
znacznie po.wiçli-szony, przyczem wykonywanie 
wypiat w Wielkopolsce Bank dla Handlu i Prze­
mysîu w Warszawie powierzyl Bankowi Prze-
myslowcôw w Poznaniu ktôry, jak wiadomo, jest 
obecnie jednq, z najwiçkszych instytucji flnanso-
wych w Wielkopolsce. 

o Odczyt P r o î e s o r a A s k e n a z e g o . 
Kolonja polska dowie sic z przyjemnosoi,)., ze 

profesor Askenazy, delegat do Rady Ligi Naro-
dôw, przyobiecal wkrôtce wyglosic w Paryzu 
konferencjç publiozn^^ o obecnej sytuacji poli-
tycznej wPolsce. Odczyt urzqdzaaKomitetLewicy 
dla Obrony Niepodlegtosci». 

Data i sala podane bçdq, w oPolonii». 
o Poszukiw^anie Rodziny . 
Przebywajî),cy w Stanach ZjednoczorfyohAme-

ryki p. Pawel Geneusz (579, N. ave. 23 Los An­
geles, California) poszukuje, za naszem posred-
nictwem, czlonkôw swej rodziny, a mianowioie : 

Antoniny jebrowskiej z mçzem, ktôrzy za-
mieszkiwali przy ul. Kolednickiej, w Kowlu, 
gubernji Wolynskiej; Galeckich (zona z Geneu-
szôw), ktôrzy przebywali w Brzeéciu-Litewskim; 
Lebensteinôw, ktôrzy zamieszkiwali we wsi Lo-
baczewio, w gub. Siedleckiej i Kornela Leben-
steina z guber.-VVolyiîskiej, bylego maszynisty 
kolej Pohidniowo-Zachodniej. 

Wszystkie osoby, mogrjco udziclic jekiejkol-
wiek wiadomosci o poszukiwanych, racza Ijîjdz 
zawiadomié wprost p. Geneusza w Kaliforni lub 
tez dac znac do POLONII. 

Czasopisma krajowe uprasza sic gor^co o 
przednukowanie ninieiszego wezwania. 

<s> Zbrodnicza rozprawa. 
Kronika kryminalna Paryza notuje przypadek 

rozprawy nozowej miçdzy dwoma polakami. A 
mianowicie, w niedzielç, dnia iO bm. na avenue 
d'Orléans, srôd wyniklej miçdzy dwoma pola­
kami klôtni, Ignacy l^awtowski, z zawodu ma-
larz, przebywajivcy chwilowo w barakach na 
bulwarze Jourdan, zadal ciçzkîi ranç w brzuch 
nozem Jôzefowi Faberowi, murarzowi, zamiesz-
kalemu przy ul. Bonaparte, 65. Zbrodniarza 
uwiçziono. 

o PodAvyzszenie oplat paszportowych. 
Znôw podwyzszono oplaty paszportowe. Dzi-

siaj za paszport do Polski polak musi placic 
okrqg}^ sumkç 95 frankôw, jezeli do tego dodac 
oplaty za wizy obcych paûstw, paszport kosztu-
je tylez co bilet kolejowy z Paryza do Warszawy.. 

Ta nowa podwyzka dotyka, oczywiscie, tyfko 
ludzi ubogich. Mozni i zamozni drwiq sobie z tej 
drozy/my, biedni natomiast muszî^ wyrzekac sic 
mysll o odwiedzeniu kraju ojczystego. 

o Szp i ta l d la Po l sk i . 
Zwracamy uwagç Czytelnikôw POLONII, ze, 

w dniu 21 pazdziernika, rubrykç oflar na Szpi­
tal dla Polski zamykamy. Szpital ten wyjezdza 
w koiicu miesitica, dziçki pomocy francuzôw i 
wspôldzialaniu Poïskiego Bialego i Czerwonego 
Krzyzow. 

Prosimy wiec spieszyé z darami i pamiçtac, 
ze, po dniu 21 pazdziernika, oflar na ten cel 
przyjmowac nie bçdziemy mou'li. 

D o k t ô r J. M A L I N I A K 
b. Asystent paryskich szpitali miejskich 

Przyjmuje chorych Polakôw 6, rue Piccini (métro 
Etoile). Telef: 53-13—47-11,wponiedzialki.wtorki, 
c'/wartki i pi<itki od 2 do 4 popoludniu, i na 
wyznaczone rendez-vous. 

J e d y n y Zaktad K u s n i e r s k i P o l s k i 
w Paryzu 

A. MAKOWSKI 
10, rue Jean-de-Beauva i s , PARIS 

Wielki wybôr futer. ! 
Modela pierwszorzçdnych domôvv. • 

Przechowywanie i przerabianie futer. , : 
Ceny umiarkowano. \ 

il 
CAFÉ du PARNASSE 

Beau local. — Rendez-vous des Peintres et 
Sculpteurs de tuule nationulilé. 
Exposition permanente de tableaux. 

103, boul'i du Montparnasse — Tel, Fleurus 21-34. 

aiiiiiiiHiriiiiiiiiiiiiiiiHiiiiiffliiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiife: mniuttuiiiuiiimiiHnHiiNiiuigl 

WODA KWIATOWA 

ZmRJWYCHWSTANR 

S'^^BROCARD &C'F 

PARTS 

GROS ET DÉTAIL 

8. RUE NOUVELLE (KATT*) 

NAJSZYBGIEJ P R Z E S Y t K ^ 
PIENIi^DZY do P O L S K I 
za pomocci czekôw, przekazôw listowj'ch lub 

telegraficznych. — uskutecznia jedynie 

Bank 
dla Handlu i Przemyshi 

w Warszawie 
Agencîa.'W Pa.ryzu 

36, rue de ChÉlteaudun, Paris (9=) 
posiadajîjcy we wszystkich miejscowosciach 
Polski svve oddzialy, agencje i korespon-
dentôw. 

JEDYNY BftNK POLSKI WE FRANCJI 
Liczne listowne podziijkowaniâ swiadcz:^, 
ze tylko Bank dla Handlu i Przemysîu w 
Warszawie potrafii dolï^d przeslac P I E -
N I 4 D Z E NAJSZYBGIEJ I N A J T A -
N I E J Z Z U P E t N 4 G W A R A N C J 4 
PUNKTUALNEGO DORiJ^CZENIA. 

Bank dla Handlu i Przemysîu w W a r 
szawie specjalnq, roztoczyl opiekç nad 
przekazami KLASY P R A G U J 4 C E J . 

Listy i przekazy nalezy adresowac : 
Banque pour le Commerce et l'Industrie 

36, rue de Ctiâleaudun, Paris 
Listy nalezy pisac PO POLSKU. 

TYGODNIK ILLUSTROWÂNY 
sprzedaz pojedyiiczych numerôw TYGODNIKA, 

przyjmowanie prenumeraty na TYGODNIK 
i osloszeii do TYGODNIKA 
W K s i ç g a r n i POLONII, 

3 b i s , rue L a B r u y è r e . P a r i s . 
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PIERWSZORZ^DNY Z A K i A D 
KRAWIECKI M : ^ Z K I 

E. KUCHARSKI 
48, rue Richelieu, Paris 

Krôj wytworny.— Wykonczenie stàranne. 
Ostatnie modèle. 

Ustçpstwo od cen dla Rodakôw. 
1 ^ s i i 

I 

CAFÉ DE LA ROTONDE ï«°tS;Jr 
105, boulev . du 
M o n t p a r n a s s e 
Télêph. Saxe 26-82. 

larzy, Rzezbiarzy, Muzykôw, 
LiteratôwPolskich i polsklej 
Miodziezy uniwersyteckiej. 

"SZTANDAR POLSKI" » . ï " 4 t 
rue Pauquet, P a n s XVI. wojskowe 22, 

téléph. Passy 42-93. polskie. 

Wywôz - Pos redû ic two 

LECZINSKI & C * 
664, S a n Mart in 

BUENOS-AIRES 
Républ. ARGENTINE 

67, rue de la Victoire 

PARIS 
Telefon : CENTRAL 07-74 

Udziela. wszelkich informacji i podej-
muje sic wszelkich 2ahup6w w Argentynie 
jako to : Skôr , Weîny , M i ç s a mrozo-
n e g o i. t. d. 

I B A N Q U E F R A N Ç A I S E : 
! p o u r le C O M M E R C E e t l ' I N D U S T R I E ; 
: Capital 6o Millions — jy, T{ÏIE SCJÇJBE - PARIS î 

: PlîIJlCIPIÎltES OPÉI^RTlOrlS i 
S I tépôts de Fonds avec In t é rê t — Compte de ; 
" Ctièques — GardeTitree* — L e t t r e s de Créd i t — ; 
S V e n t e e t a cha t de monna ie s — Cbançjç— Uéli- S 
S v ranee de c t ièques s u r tous pays — Locat ion de S 
: coffres-forts . ! 

E X P O R T - U N I O N 
KONCESJONARJUSZE FABRYK 

26, rue Richer wPari/iu— Tel. j "̂̂ ĝYrl; 38-08 
56-58, AlléesdeMeilhanw Marsylji—Tel. 42-25 

PRODUKTY CHEMICZNE 
dla przemyslu : lakierniczego, malarskiego, 

kauczukowego, papeteryjnego, blicharskiego. 
Siarka, Boraks, Gumy Lakowe, 

Skoncentrowany Siarek Sodu, AWyci^g 
Kompeszowy, Alun Chromowy. 

Dwuchromian Sodu. 

ODPQWIEDZI BEDÀKGJI. 
Rodahom z okolicy Arras. Kazdy praoow-

nik polski, po ukoriczeniu kotraktu, za ktôrym 
przyby} do Francji, ma prawo \ve Francji pozo-
stac i bi^dz przedtuzyc kontrakt, b^dz tez poszu-
kac sobie gdzieindziej innej pracy. Tego przywi-
leju mog^ byc pozbawieni ci tylko pracownicy 
polscy, ktôrzy by uchybill tadowi spoJecznemu i 
na ktôrych ci^zyiy by wystçpki. Takim, jako 
niepozq,danym cudzoziemcom, wiadza zawsze 
ma prawo odmôwiû pobytu i moze ich zagranicç 
wyprawic. 

P a n u i . K. Toma^zew, w Suint-Etienne. Po-
niewaz sprawa, ktora Sz. Pan porusza, ma slu-
zyc za informacje dla delegacji naszego Mini-
sterjum pracy, przeto pisma Jego nie wydruku-
jemy, ileze rozumiemy, iz Sz Pan winien by sic 
zwrôcic wprost z pismem de delegacji Minister-
jum, bez nadawania tej kvvestji charakteru listu 
publicznego, ktôry tejze delegacji moze jeno 
utrudnic dzialanie. 

Panu St. Art. Nadesïany « komunikat » mo-
zemy zamiescié aie tylko w dziale platnych o-
gioszeii. Wszelkie tego rodzaju «komunikaty» w 
tekscie musz^ uledz naszym komentarzom i ob-
jasnieniom, ileze za tekst POLONIl zawsze i 
tylko redakcja jest odpowiedzialna. 

Podporucznik, Henry k Ratajczak, ma do ode-
brania w Redakcji POLONIl list polecony,ktôry 
nadszedl dlari z Wiednia. 

I 

BANK BAN Q U E 
dla H A N D L U i PRZEMYSLU pour le COMMERCE e t I I N D U S T R I E 

w WARSZAWIE à VARSOVIE 
Kapital akcyjny 4 3 . 200. 000 Mp. — Rezerwy okolo 7. 000. 000 Mp. 

I n s t y t u c j a c e n t r a l n a : W A R S Z A W A , ul. T r a u g u t t a , 8. 

ODDZlAiY I AGENTURY : Warszawa, Biala podlaska, Bialystok, Brzeâc-Litewski, Droiiobycz 
Grajewo, Lwôw, homia Lukôw, Miçdzyrzec, Miùsk-Litewski, Siedlce, Stanislawow, 

Kàsy wypla t : Poznan, Gdailsk, Krakôw, Toruii, Lublin, Radora, Piotrkôw, Lôdz, Kalisz, 
Grodno i Piock. 

A G E N C J A W P A R Y Z U 
3 6 , rue C h â t e a u d u n , P a r i s (9=) 

Telefon : Trudaine 56-49. Adres telegraficzny : B a n k v a r a b . 
dokonywa wszelkich c z y n n o s c i b a n k o w y c h i t a n a j k o r z y s t n i e j s z y c h w a r u n k a c h ; wydaje 
bezpoérednio, po najlepszym kursie dnia, p r z e k a z y p i e n i ç z n e na wszystkie miejscowosci 
Kraju i zagranicy ; w y p î a c a pieni§.dze t e l e g r a î i c z n i e w przeci^gu dwoch dni. Otwiera , 
rac l iunki czeko^ve i oszczçdnoscioAve. 

Wszelkie wyplaty w Wielkopolsce dokonywane s^ przez B A N K P R Z E M Y S t O W Y 
w POZNANIU. 

Coflipaguie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HAVRU 00 NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostalki 

d l a p o d r ô z u j ç i c y c h I^i, 
I l e i i i i i e j k l a s y . 

Wyjazd z Havru ce sobota. 
PocifLgi spec ja lne z P a r y z a do H a v r u . 

Blizszych informacji udziela Biuro 
6 , R u e A L i b e r , P A R I S 

H E N R Y K H U T wiemi^^bô ' r^v^robôw 
• • t J l l l « l l « I I U t Kuénierskich 
66 , Rue de P rovence , PARIS. —Tél.: Trudaine 61-91 

HOTEL RICHMOND 
li, rue du Helder — PARIS 

w samem centrum miasta 

Ostatni Wyraz/Komfortu 
"Warunki na z§,danie 

Telefon : Çentrar^41-06 

Adres Telegraficzny : Richmond-Helder-Paris 

%XXXX3Oe3CXXX3OOCXXXXXXXXXXXX90CXf 
FOURRURES — PELLETERIES 

E . R O S N E R & C-
4 8 , r u e du . O o l i s é e , P A R I S (8«) 

Tél. : Elysée 21-46 
l̂ :fiOOOC 30CXXXX3eX30e300000C ioooaaoo(\A 
LEÇONS DE POLONAIS S. 'Trog™rt 
rapides. S'adresser 3 bis, rue Emile Allez. 
Paris 17» (métro : Champerret ou Porte-Maillot). 

_J 

ANTIQUITÉS & OBJETS D'ART 

162, Boulevard Haussmann, PARIS-Tél. Elysée 07-71 

O Kupuje i placi drogo meble starozytne, 
. bronzv, makaty, 
& 4 

I FUTRA — WYROBY FUTRZANE 

REPARACJE — PRZERÔBKI 

4 3 , p u e d ' H a t i t e v i l l e — P l l I^IS î 
T « 

i BIENENFELD JACQUES 

i| l ^ l i p i l i p • Periy, Drogie Kamienie, 
i l \ U r UJC» * Bizuterje okazyjne. 

I PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 

L réZej9/i. ; CENTRAL 90-10 

BANK ZWIAZKU SPÔLEK ZAROBKOWYCH w Poznaniu 
KAPITAt ZAKtADOWY GO MIUONoW MAREK 

;.Oddzialy : w W a r s z a w i e (1 u l i ca J a s n a ) ; w G d a n s k u , Toruniu , K r a k o w l e , 
Lublinie , P i o t r k o w i e i R a d o m i u . Centra la w Poznan iu . 

W Y S Y L K A P I E N i : ^ D Z Y D O P O L S K I 

Zatatwia na najkorzystniejszych warunhach wyplaty w calej Polsce wzamian za franki, 
wplacone na jego rachunek w 

BANQUE FRANCO-POLONAISE, 4 1 , avenue de l'Opéra, Paris 
Przekazy do 1000 Fr. bez p o t r z e b y z e z w o l e n i a "Commiss ion d e s Changes". 

PARIS. — IMP. LEVÉ, 71 , RUE DE RENNES. L E GÉRANT : P . NEVEU 

VENCESLAS GASIOROWSKI & G^«, Editeurs-Fondateurs] 
^ J» 


